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ABSTRACT

LA MISE EN SCENE 
DANS L*OEUVRE DE CHRETIEN DE TROYES

by
Michele J.-F. Lane 

Adviser: Louis Sas

This thesis takes as a point of departure a detailed 
reading of the original texts of Chretien's courtly romances, 
all of which, with the exception of Cliges, form the basis for 
my study. Without adhering to any established critical approach, 
I examined those texts in search of the original aesthetic con­
cept' and structures that set the work of Chretien apart within 
the genre of medieval narrative. Beginning with the enormous 
popular success he enjoyed with a contemporary public, many 
factors signal the uniqueness of a talent which gradually devel­
oped from the imperfect construction of Erec et Enide to the 
masterful artistry of Perceval, where the complex progress of 
the Christian hero's spiritual initiation is delineated in 
clearly defined stages. In an age not yet equipped scientifi­
cally or verbally for the analysis of internal motivation in 
character and plot, Chretien relies on the techniques at his 
disposition, depending upon the familiarity of his audience 
with conventions of story-telling but opening for them by a



complex configuration of structures and symbols new possibilities 
for the interpretation of legend and myth.

One key to Chretien's art lies in his creation of
I

individual scenes, striking visual images, which parallel the 
medieval penchant for graphic representation over written expo­
sition. The significance of the Bayeux Tapestry, which has 
often been called the first animated film or the first comic 
strip, provides insight into contemporary techniques for con­
veying the illusion of movement in narrative fiction. Here 
Chretien reveals his consumate skill as a stage director pf 
dramatic spectacle, developing each segment of description or 
action to its fullest potential, and subsequently integrating 
it into an overall composition which gives up its complete 
meaning only after all the sequences have been reviewed. While 
concentrating attention on a single fragment of the action, 
Chretien maintains an atmosphere of suspense and expectation 
that carries the audience on to the conclusion of the drama.
To accomplish this artistic purpose, which conforms more to a 
humanistic goal of entertainment or recreation than to a 
didactic one of instruction in moral tenets, Chretien creates 
basic structures which assume symbolic functions while carrying 
on the narration in a manner readily accessible to his public.
This technique is most apparent in his manipulation of settings 
("le cadre11): six settings— court, road, forest, castle, bedroom, 
garden— recur throughout the novels. . They come to represent of 
themselves spiritual landscapes against which the hero experiences



a standard series of tests providing for his development within 
well-defined limits. The focal point and the proof positive 
of the hero's maturation comes in his consistent return to the 
court of Arthur, the center of his universe, from which we 
measure the progress by stages of the narration ("la configura­
tion du recit").

Chretien's fictional world remains essentially cir­
cular and static, while within its bounds the hero-knight moves 
in an ascending spiral toward individuation. The progress of 
the knight-hero plays itself out on the human level of wandering 
and errance as the essence of man, a concept which conveniently 
leads into the Christian drama of sin and salvation, through 
awareness and expiation. In Chretien the quest, particularly 
in Perceval, is a human search for self-realization, not imposed 
externally by the author, but developing out of the fragile 
equilibrium between public demands and private sensibility as 
they clash and coincide within the body of the text. Chretien 
does not explain: he cultivates ambiguity, presenting his 
characters and settings in well-defined recognizable structural 
patterns which are nonetheless open to the imagination and
t
participation of his public, both medieval and modern.
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INTRODUCTION

Les romans de Chretien de Troyes sont un peu 
mysterieux. A premiere vue on dirait des dessins animes. 
Quand on les relit, 1 ’ensemble parait detenir un sens plus 
secret comme le prouve le grand nombre d 1 interpretations.* 
Nous nous sommes efforcees, en partant de 1*aspect visuel, 
moteur, et si l'on peut dire behavioriste de I 1oeuvre, d ’en 
elucider la signification profonde.

* On en trouvera un grand nombre dans les notes des differents 
chapitres.
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CHAPITRE I: METHODES CRITIQUES

Une oeuvre d'art implique une vision du monde; elle 
reflete les idees, les conceptions, les attitudes et les 
croyances d ’une epoque, telles qu'elles ont ete acceptees, con- 
testees ou renouvelees par 1 !auteur. ■ Les commentateurs d'une 
autre epoque qui essaient de reconstituer.cette vision du monde 
initiale ne le font le plus souvent qu'a travers leurs propres 
prejuges, methodologiques et ideologiques. D'odvla multitude 
d !idees precongues dont 1 'interpretation traditionnelle recou- 
vre et souvent defigure une oeuvre. Maint medieviste a elabore 
mainte these d'apres une methode critique et des prejuges adoptes 
comme un credo.

En ce qui concerne les chefs d 1oeuvre litteraires de 
nos douzi^me et treizieme siecles, c'est surtout le dogme de 
I 1amour courtois qui a influence les jugements. Le raisonnement 
suivi pour 1'interpretation de 1 *oeuvre est simple: puisque la 
mode litteraire du temps etait courtoise, il s'ensuit que chaque 
oeuvre litteraire du temps doit l’etre aussi. Ce qui est loin 
d'etre toujours le cas pour Chretien de Troyes, comme nous espe- 
rons le montrer. Qui plus est, la conception qu'on se fait 
aujourd'hui de 1 'amour courtois n'est pas toujours conforme a 
celle de ses createurs, qui d'ailleurs n'etaient pas toujours 
d ’accord entre eux.
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C'est a Moshe Lazar que nous avons emprunte la
definition du mot courtois telle que nous la trouvons dans
son etude: Amour Courtois et Fin Amors (Paris: Klincksiek,19 64).
Voici ce qu'il dit:

Le mot courtois peut etre pris dans un sens 
moral et dans un sens social. Au sens 
moral, il s'adapte parfaitement S la 
cortezia des troubadours, a la corteisie 
des poetes du Nord, et signifie un ensemble 
de qualites et de vertus. Son oppose, 
vilania, symbolise alors un certain nom- 
bre de defauts et de vices. Au sens social, 
il indique le caractere aristocratique 
d'une classe d'hommes (p. 23).

Cette distinction que fait M. Lazar nous parait essen- 
tielle et les preuves qu'il en apporte nous ont amenee a 1 'ac­
cepter. Le mot courtois a deux sens: l'un moral et 1'autre 
social. Selon cette distinction un seigneur capable de toutes 
les "vilenies" sera appele "courtois" du simple fait qu'il vit 
a la cour. (De meme que le terme bourgeois a cette epoque, 
designe un homme qui vit dans un bourg et non pas comme chez 
Flaubert "quiconque pense bassement".) Frappier fait la meme 
distinction que Lazar entre la courtoisie comme etat social et 
1 'amour courtois.

Le sens du mot courtois est complexe: 
il est employe en effet tantot avec une 
valeur large, par exemple lorsqu'il se 
rapporte d'un fagon generale a la 
morale chevaleresque et aux elegances 
de la politesse mondaine, tantot avec 
une valeur etroite, plus raffinee, plus 
pure, lorsqu'il designe un art d'aimer 
qui n'est pas accessible au commun des 
mortels, cet embellissement du desir



erotique et cette discipline de la 
passion qui constituent proprement 
1 *amour courtois. (1)

Malgre ces avertissements, la critique a rarement 
distingue entre le sens social, affectivement neutre, et le 
sens moral, laudatif, du mot "courtois"; elle a d'emblee 
accepte le sens moral. Etre un chevalier courtois, au sens 
objectif du mot, c'est simplement etre membre d'une elite dans 
une societe hautement stratifiee, hierarchisee et codifiee. 
Quant au chevalier courtois ideal (qui a fait oublier 1'autre), 
c'est celui qui vit selon un strict code d'honneur. En voici 
quelques articles sur lesquels tout le monde est d'accord.
Le chevalier est religieux; il est preux et brave et doit etre 
sans peur ainsi que sans reproche, mais sans pour cela tomber 
dans la demesure: il doit etre en tout, modere, sage et mesure; 
charitable et vertueux, il est le defenseur des faibles et des 
opprimes - et devient ainsi le champion des femmes: un redres- 
seur de torts qui incarne un ideal, une conception de la vie.
A la base de cette conduite chevaleresque il y aurait, selon 
la conception la plus repandue, un precepte qui le guide et le 
domine a tout moment: c'est la mesure, la sagesse; il attein- 
drait ainsi un equilibre, la courtoisie, qui se manifesterait 
dans ses actions aussi bien que dans son langage puisque sa 
conversation aussi doit etre moderee, polie et mesuree - en 
quelque sorte un miroir de l'Sme. Mais ce parangon - modele 
de vertu dans sa vie sociale et dans sa vie morale - doit l'etre
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aussi dans sa vie sentimentale. En effet un chevalier courtois 
ne peut l'etre veritablement que s'il aime - il n'y a pas de 
courtoisie sans amour: c ’est meme la 1 ’aspect dominant de sa 
vie (2); Et dans ce domaine aussi sa vie est guidee par un 
code strict qui lui impose une conduite d ’amour - si on ose 
l'appeler ainsi.

II est interessant de rapprocher cette conception 
moderne moyenne, d'une partie du manuel de courtoisie qu1Andre 
le Chapelain composa vers 1185,(3), et d'autre part des romans 
de 1 ’epoque, notamment ceux de Chretien. Andre le Chapelain 
s'efforce surtout de reconcilier 1 'amour courtois et la morale, 
apres avoir etabli la necessite de I'amour pour qui veut • 
atteindre la perfection chevaleresque. II declare souvent que 
I ’amour n'est pas necessairement raisonne, car il naxt du desir 
du corps: le desir de la dame est done un aspect de cet amourCH). 
II vit d'attente et ne survit que par la liberte: c'est pour- 
quoi il n'y a pas d ’amour possible dans le mariage, qui ne com- 
porte ni attente ni liberte. Le mariage est un arrangement 
social qui pour les aristocrates comportait des elements mate- 
riels, terres, propriete, etc. D'oii la tendance "adultere” de 
I'amour courtois, qui ne laisse pas d'inquieter ses defenseurs(5). 
C'est pourquoi le Chapelain prend grand soin de preciser que 
I'amour pour une femme mariee ne peut etre que platonique.
C'est done un amour essentiellement spirituel, que 1'absence 
stimule parfois jusqu'au mysticisme d ’un Dante ou d'un Petrarque.
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L'amour courtois, comme I ’amour de Dieu, est absolu. Le 
chevalier idolatre sa dame au point de perdre toute volonte, 
et toute maitrise de lui-meme. Renversant l ’ordre des choses 
etabli, l'amant courtois traite sa dame comme une suzeraine, et 
parfois comme une divinite. II doit etre fidele et pur, patient 
non seulement dans la soumission totale mais dans l'attente de 
la joie. II doit taire son amour et le tenir secret. S’il 
n'est pas aime, son desespoir peut le mener a la mort ou a la 
folie. II n'est done pas modere, comme on le croit souvent, 
attache a la mesure et a la sagesse, mais immodere comme 
Lancelot et Yvain de Chretien. Mais l 1ideal comporte la dis­
cipline du desir et chez Yvain , la discipline qui le fait 
abandonner sa chambre pour la foret (nous expliquons la signi­
fication de ce "lieu privilegie" dans notre chapitre du Cadre).

Quant a la dame de ce chevalier, comme c'est le plus 
souvent une femme mariee, son role est paradoxal et le Chapelain 
s'efforce de resoudre la contradiction. En tant que femme 
mariee, elle doit obeissance, respect et soumission totale a 

son mari; mais cette "Dame" est aussi la maitresse dominatrice 
et passionnee, quoique prudente, du preux. Elle devra finale- 
ment donner la recompense promise a son "ami" car elle doit 
etre elle-meme soumise a I'amour.

La conception de Chapelain, legerement differente, 
comme on 1 'a vu, de 1 'opinion moderne moyenne, n'est pas non 
plus absolument identique a celle des conteurs de 1 'epoque.
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A ce propos, Lazar signale un autre piege dans lequel les
medievistes sont souvent tombes.

L'expression "amour courtois" est 
“ impropre pour qualifier l'ideologie 
amoureuse qui s'epanouit au Xlleme 
siecle dans une grande diversite 
d'oeuvres litteraires, et est trop 
etroite pour pouvoir contenir a la 
fois 1-' amour exalte par les trouba­
dours et I ’amour prone par un 
Chretien de Troyes ou par les trou- 
veres. (6)

Si I'amour courtois est bien un art d'aimer, une 
certaine maniere de vivre qui a fait naitre un nouveau style, 
il s ’en faut de beaucoup que cet art soit uniforme. Comme le 
dit Lazar, l1experience amoureuse que chante le conteur n'est 
pas la meme pour les poetes du Midi, pour Marie de France,pour 
les poemes de Tristan et Yseult ou pour Chretien de Troyes(p.2 3).

O
o o

On a trop souvent oublie ces nuances dans les inter­
pretations traditionnelles de Chretien. Prenons comme exemple 
le conte d'Erec et Enide. On a voulu y voir le premier roman 
courtois et depuis 1891, (7) les critiques, victimes de leur 
systeme, se demenent pour faire entrer le sens de 1 'oeuvre dans 
leur propre conception de I'amour courtois. Leur critique est 
fondee sur l'idee precongue qu'Erec et Enide est un roman cour­
tois parce que la litterature et 1 'esprit du temps le sont aussi. 
De part et d'autre on definit le roman d'apres 1'ideal qu'on
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attribue a l1epoque. Or une lecture impartiale revele a quel 
point Erec peut etre un chevalier discourtois. Voici quelques 
exemples:

Tous les chevaliers du roi Arthur sont partis a la 
chasse au Blanc Cerf. Erec accompagnant la reine et une pucelle, 
suit les chasseurs de loin. Se dresse tout a coup devant eux 
un chevalier hostile, lance au poing, accompagne d'un nain. 
Celui-ci frappe brutalement la compagne de la reine. Erec 
n'intervient pas. Frappe a son tour, il se lance a la poursuite 
des aggresseurs dont il triomphera. Plus tard, devenu l'epoux 
de la belle Enide, Erec qui s'attarde aupres d'elle, negligeant 
les combats, apprend de sa bouche que les autres le blament 
comme "recreant". Cette nouvelle interrompt brutalement leur 
vie d'amour. Erec, sans donner d ’explication, decide de partir 
"en aventure". II ordonne a sa femme de 1 ’accompagner en lui 
imposant deux regies absolues: de le preceder (l'exposant ainsi 
au danger) et de ne lui adresser la parole s q u s  aucun pretexte.
A quatre reprises, en trois jours de batailles furieuses, Enide 
rompt le silence pour prevenir Erec d'un danger, et, S chaque 
fois, elle en est durement reprimandee. Voila une curieuse 
conception de la courtoisie. Le roman pose d ’ailleurs d ’autres 
problemes. Apres de nombreuses aventures, le couple reconcilie 
prend le chemin du retour et le roman s'acheve dans une atmos­
phere de gloire, de joie et de plenitude. La "sententia"(8), 
la legon du roman, reste done ambigue, 1 'intrigue, a premiere 
vue peu coherente. Les interpretations du conte sont done
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contradictoires et aucune ne nous semble resoudre le vrai 
probleme. Pour tenter d'aplanir les contradictions et incohe­
rences du roman, un grand nombre de commentateurs se sont 
attaches a la question des sources: selon eux, le roman de 
Chretien serait une compilation decousue - ce qui est peut- 
etre vrai dans une certaine mesure (9). Neanmoins, connaitre 
les sources du conte, chercher a savoir si l'ecrivain est le 
createur ou l'interprete des idees qui s'f trouvent ne peut 
elucider le sens de l 1oeuvre puisque c ’est eliminer l ’apport de 
l'auteur'=(10) . Un auteur du calibre de Chretien est toujours 
le createur de son oeuvre qu'il impregne de son imagination, 
de sa vision, de ses reves, de son humour et de sa morale. 
D'ailleurs, cette question des sources ne va pas sans contro- 
verses. A la these de l'ecrivain comjbilateur, soutenue par 
Gaston Paris, s'opposait celle de Wendelin Foerster, qui voyait 
dans Erec et Enide une pure creation ex nihilo, le premier des 
romans courtois, encore maladroitement compose (11).

O
o o

Une autre question qui a interesse les critiques et 
qu'ils ont tente de resoudre selon leurs theories precongues 
est celle du "realisme" de 1'oeuvre. Certains commentateurs 
ont vu dans Chretien le peintre d'une epoque. Tout roman se 
definit en effet "par rapport aux valeurs de son epoque et a 
celle de toute epoque ulterieure" (12), et il est generalement
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admis que "les romanciers doivent comprendre leur temps et 
1'exprimer scrupuleusement" (13): ainsi toute oeuvre d'art 
reflete une vision du monde. Tout recit est mimetique: il 
constitue une imitation poetique de la vie, selon la defini­
tion d'Aristote.

Pourtant il ne saurait etre question au Moyen Age 
du concept moderne de mimesis, tel que l'entend Auerbach. Ce 
concept est totalement inconnu a cette epoque (14). Ainsi 
il est difficile de parler de realisme dans 1 *oeuvre de 
Chretien comme le fait Fourrier meme s'il y a dans ses romans 
tant de details pittoresques, de tournois, d'armes, de repas, 
de festins, de fetes de villes et de chateaux (15). Si 1 'oeuvre 
de Chretien est realiste, "le texte est moins miroir que sur­
face miroitante". (16)

Recherchant le sens de 1*oeuvre a partir d'idees 
formulees "a priori" au lieu d'analyser sa structure et son 
contenu pour en degager le sens, les critiques ont separe le 
fond de la forme, ou plutot ils ont neglige le texte vivant 
tel que celui-ci se presentait. Cette maniere de juger la 
litterature serait inadmissible dans tout autre domaine tel 
que la peinture, la musique et la danse. Pour decouvrir le 
sens de 1 *oeuvre on doit avant tout s'occuper du texte.

O
o o

Cette idee, emise depuis longtemps par Curtius (17), 
jouit d'une faveur renouvelee aupres des medievistes modernes,
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soucieux avant tout de prendre le texte comme point de depart.
Un nouveau piege les attend. Le point de vue de Curtius repose 
sur la these que les ecrivains du Moyen Age ne congoivent pas 
leur oeuvre comme invention, creation ex-nihilo, mais comme 
1 ’application efficace de certaines regies de genre et d'ecole. 
Curtius adopte done l’approche rhetorique comme point de depart 
de son analyse. Malgre la legitimite de cette methode, elle 
n'est pas sans danger, comme le fait remarquer Zumthor , car 
on risque, en I'appliquant avec rigueur, de reduire l 1oeuvre a 
un amalgame d'habitudes d 1atelier (18) - ce qui ne vaut pas 
mieux que d'en faire une mosaique de sources. S'il est vrai 
que dans toute oeuvre, 1 'arrangement des idees, autrement dit 
sa structure, suit des regies definies de "montage", les images 
montees n'en sont pas moins uniques et autonomes et le texte 
est le produit d'un createur qui possede "auctores et artem". 
L'on peut done dire que tout le texte existe par 1'artifice 
narratif du conteur puisque d'abord congu dans son esprit, com­
pose de mots assembles, reunis, echafaudes d'apres certaines 
regies d'ecoles, le montage des faits qu'il narre, l'espace 
qu'il choisit, le point de vue qu'il adopte sont des elements 
de la mise en scene qui donnent vie aux personnages et devoilent 
les donnees du signifie. Comme 1 'observe Willa Cather, "l'es- 
sentiel de 1 'oeuvre est ce qui n'est pas dit."

A toutes ces interpretations, des qu'elles se veulent 
absolues, 1'oeuvre resiste. Chretien n'est ni le porte-parole
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des ideologies de I'amour courtois, ni un compilateur, ni un 
novateur maladroit, ni un miroir de son temps, ni un rheteur.
II ne reste d'autre ressource que de lire "l'estoire" dans son 
texte, separer ses discours: transposer la parole ecrite en 
image puisqu'elle fut congue pour representer un monde pergu 
ou suggere visuellement. Le roman se manifeste dans un foison- 
nement d 1images, imposant leur ordre, duree et rythme au recit 
qui devient continu et precis. C'est une suite de scenes des- 
sinees: son langage est graphique, son univers trace et entendu 
(car il participe aussi de la parole et a cette epoque etait 
souvent destine a etre lu); c'est un film qui doit etre "vu" 
par les spectateurs. II se deploie devant 1 'auditoire, sur 
l'ecran de son esprit - representation que celui-ci decouvre 
dans les mots, dans les phrases assemblies, dans les images 
montees - exposees - qui menent le recit a son denouement. II 
la decouvre aussi dans la personne du conteur qui est aussi 
bien createur et compositeur, qu'acteur parfait, mime, fantai- 
siste, humoriste et dessinateur: autrement dit un metteur en 
scene raffine qui anime pour son auditoire un monde qui se 
deroule dans un etalage imposant de composantes differentes: 
images, dialogues, decors, costumes, sons et lumieres. Monde 
que l'ecrivain reproduit pour les spectateurs qui 1 'apprehendent 
par la vue ou le captent par l'ouie.

C'est pourquoi il ne saurait etre question d'acceder 
a ce cosmos litteraire seulement par des connaissances "externes".
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Si tout texte est en effet une agglomeration d'elements 
sociaux, intellectuels, esthetiques et techniques, il les 
denature et leur confere une existence autonome. C ’est dans 
l1oeuvre decoupee, c'est-a-dire achevee, que se trouve le 
sens du texte: son message. Et ce message ne peut jaillir que 
de la narration qui decoule des images et non l 1inverse. Peu 
importe des lors si le createur est inventeur ou interprete, 
miroir de la realite ou rheteur, puisque, chercheur d ’idees - 
d'images - c ’est de leur agencement, de 1’architecture de 
1'oeuvre qu’il fera jaillir le sens. Le metteur en scene 
congoit les episodes en vue de 1 ’effet a produire (on ne peut 
creer une oeuvre a partir d'episodes juxtaposes, enchaines, 
amasses , incoherents). II developpe des scenes ordonnees et 
precise la logique du recit dans les phrases images qui s'ex- 
priment par un jeu de plans successifs*, il choisit les details, 
impose un ordre, une duree, un rythme au regard des spectateurs: 
en un mot il ecrit. Le discours se deploie en une serie de 
structures, d'images, d'idees: un cosmos litteraire graphique 
et mobile, une oeuvre montee et decoupee. Si bien qu'ecrire 
un roman comme faire un film "c'est arranger, harmoniser, ani- 
mer, rythmer selon ses desseins /T. J  les images toutes mou- 
vantes de sa tete." (19) Chaque image en appelle une autre, 
non au hasard telles qu'elles sont d'abord congues, mais en 
vue de 1'effet a produire, ce que Panofsky appelle une "logique 
visuelle" : non point " 'rationalism' in a purely functional­
istic sense, nor with 'illusion' in the sense of modern 'l'art
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pour l1art' aesthetics. We are faced with what may be termed 
a ’visual logic’ (20) Composition visuelle, logique et 
narrative, le roman a 1 ’instar du film, represente "une intri­
gue se deroulant par une suite de plans images dont la presen­
tation possede ce que les anciens appelaient "Anima", une 
ame." (Poncet, 136) Cette ame, c ’est la succession des images, 
faisant progresser le recit, qui la confere, c 'est-S-dire 
c'est le "mouvement". Lui seul donne 1'illusion de la vie, et 
c'est cette "animation" que 1'histoire s’efforce de reconstituer.

Une serie de tableaux se succedent et se juxtaposent 
sans jamais interrompre le deroulement des evenements, si bien 
que l'on voit l'idee en meme temps qu’on la con^oit et que, 
comme le disait Richard Fournival:

Car quant on ot i. romans lire, 
on entent.les aventures aussi com 
l'on les veist en present. Et 
puis c'on fait present de Chu ki 
est trespasse, par ces i i. coses, 
c'est par painture et par parole...

( " Car, lorsqu'on entend lire un roman, on entend les aventures 
comme si on les avait vues reellement... l'on rend ainsi pre­
sent ce qui est passe, par peinture et par parole ».)(22)

A 1'instar de 1'oeuvre mise en scene, le roman est 
un spectacle oi) tout existe par son affabulation et sa realisa­
tion. Pourtant le roman de Chretien n'est pas a ce point trans­
parent qu'il filtre la pensee assez clairement pour que l'on 
puisse se representer spontanement les concepts en images
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(la variete des interpretations l'atteste). C'est parce que, 
comme tout texte narratif coherent, il est a la fois visuel et 
narratif, il est compose d 1"images" et de "signes".

II y a longtemps qu'Aristote a distingue dans le recit 
deux modes d'imitation poetique ou de mimesis . L'un direct - 
oii les evenements se deroulent devant nos yeux dans le jeu des 
acteurs, c'est le propre du theatre; 1'autre narratif - ou les 
evenements s 'accomplissent par 1 'intermediaire d'un narrateur, 
c'est le propre du recit. Mais comme le dit Wellek "le trait 
essentiel du recit est sa polyvalence: il entremele des scenes 
dialoguees (susceptibles d'etre jouees) et des comptes rendus 
resumes de ce qui est en train de se passer". (2 3)

Le conte de Chretien est done un melange de discours 
visuel double d'un discours narratif. Mais comme dans un bon 
film, le discours narratif ne doit etre qu'une sorte de support 
destinee a etoffer, renforcer 1'image. S'il l'etouffe, le texte 
est pauvre. Comme dans un film muet, Chretien s'adresse direc- 
tement a son auditoiredafis ce commentaire qui double le discours 
visuel a la maniere de 1'inter-titre. C'est ainsi que l'on a 
vu 1'aspect "psychologique" de ses romans. Ce discours est en 
tout cas un support de 1'image et parfois un resume panoramique 
du recit:

Ce mode peut servir tout simplement a 
fournir des informations ou a etablir 
des liens entre diverses situations, a 
glisser sur des faits peu importants 
dans l'optique du recit, a anticiper 
le futur, § imaginer le possible. Le 
narrateur peut egalement y meler ses 
commentaires, ses jugements sur les

. . / ..
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personnages qu'il nous fait saisir 
en vue cavaliere, par consequent 
avec du recul. (2*+)

Reminiscence, support, commentaire psychologique ou resume, 
l 1auteur doit l'integrer S son recit de fagon a etablir un. rap­
port dynamique entre 1 1 image et lui.

Comme dans le monde anime de la broderie de Bayeux, 
de 1 1iconographie et de la sculpture, le discours narratif, a 
1 'instar du phylactere et des banderoles a propheties, doit 
etre le serviteur de 1'image. II doit la relever. S'il l'abime, 
s'il nous la derobe, c'est un mauvais discours. II tue alors 
la vie de 1 'oeuvre, sa visualite et il detruit son Sme, son 
mouvement.
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Notes du chapitre I

Jean Frappier, Le Roman Breton, des origines a Chretien de 
Troyes (Paris: CDU, 1951) p. 88. Quant a l 1expression "amour 
courtois", voir ce qu'il en dit dans son article: "Vues sur 
les conceptions courtoises dans les litteratures d'oc et d'oll 
au XIIe siecle," CCM, 2 (Q959), 135-66: "Lfexpression d ' amour 
courtois, si employee aujourd'hui manque d'authenticity. A peu 
pres ignoree au moyen Sge /_. . _/7 elle appartient ei la termino- 
logie moderne" (p. 137). “

loir Moshe Lazar, Amour courtois, p. 25, qui cite Bernard de 
Ventadour:

...difficilement sera valeureux et courtois 
celui qui ne sait se conduire selon l 1amour.
(...greu er pros ni cortes/ qui ab amor no.s sap tener.)

3Andre Le Chapelain, Traite de 1*Amour courtois, Introd., trad. 
et notes par Claude Buridant (Paris: Klincksieck, 197*+). On 
trouvera un bon expose de la theorie courtoise dans Jacques 
Lafitte-Houssat, Troubadours et Cours d 1Amour (Parish"Que sais-je?" 
PUF, 1966); et dans 1 1"introduction" de Claude Buridant a sa tra­
duction du Traite de 1*Amour courtois. Voir aussi les biblio­
graphies completes et utiles de Moshe Lazar, pp.279-88, et de 
Claude Buridant, Traite de 1 'Amour courtois, pp.*+3-*+*+.

C'est ce genre de raisonnement qui convainc Moshe Lazar (et 
d'autres) de 1 'aspect erotique et adultere de la Fin1Amors:
"La fin'amors n'est pas un amour platonique, ni un 'adultere 
spirituel1. Elle a pour objet a la fois le coeur et le corps de 
la femme mariee" (p. 61); ou encore: "Le desir sexuel est bien 
le centre de la fin'amors" (p. 77).

5
Charles Camproux, Le Joy d'Amor des Troubadours (Montpellier: 

Causse & Castelnau, 1965): "Rien done n ’est moins exact que 
d'affirmar le caijaet&r®. adultere.,du. Joy d'.ADjor. Avbien reflfichir 
on s'apercevra facilement que i ’impression d ’adultere provient 
d'une appreciation inexacte de la situation de la femme en ce 
temps-la. Le mariage officiel, legal ne tenait aucun comptede 
1'amour, d'une part, et, d'autre part, la femme n'avait officiel- 
lement aucun droit tant que son mari vivait. Pour la femme, le 
mariage menagait done d'Stre un veritable etouffement de toute 
sa personnalite. C'est contre cela que s'est dresse 1'amour 
courtois" (p. 152).
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^Lazar , p. 23.

^Gaston Paris, "Compte rendu d ’Erec und Enide,11 Romania,
20 1891), 148-66. Depuis la publication de cet article, Erec et
Enide a donne lieu aux interpretations les plus diverses. Pour 
la bibliographie voir notamment Reto R. Bezzola, Le Sen's de 
l’aventure et de 1 ’amour (Paris: Champion, 1968), pp. 255-86, 
rTI 23; Mario Roques, ed. Erec et Enide, CFMA (Paris: Champion; 
1970), liii-lvii; et F. Douglas Kelly, "la forme et le sens de la 
quete dans l 1 Erec et Enide~de Chretien de Troyes," Romania, 92 
(1971), 326-2?, n. 2. On trouve un commentaire de valeur de ces 
interpretations variees dans Moshe Lazar, Amour Courtois,pp.202-12.

®La sententia est le sens figure de 1 ’oeuvre, 1'esprit de 
1'oeuvre. Nous approfondissons cette notion dans notre chapitre 
III, pp.53-64 . Voir D.W. Robertson, Jr., "Some Medieval Liter­
ary Terminology with Special Reference to Chretien de Troyes," 
Studies in Philology, 48 (1951), 669-92; et de Paul Zumthor,
Essais de PoetiqueMedievale (Paris: Seuil, 1972)3 .pp.125, 359.

QDepuis l'etude de Gaston Paris (1891), les critiques qui 
s’attachent a decouvrir les sources des contes de Chretien sont 
tons inclus (pour la theorie des origines celtiques) dans: Roger 
Sherman Loomis, Arthurian Tradition and Chretien de Troyes 
(New York: Columbia Univ. Press, 1961); et Jean Marx, "Introduc- 
tion," dans La legende arthurienne et le (Paris:PUF, 1952);
pour la theorie des sources latines, Edmond Faral, Recherches 
sur les sources latines des Contes et Romans courtois du Moyen 
Age (Paris: Champion, 1967); et Foster Erwin Guyer, Chretien 
de Troyes: Inventor of the Modern Novel (New York: Bookman 
Associates, 1957). On trouve une bonne bibliographie des etudes 
variees sur les sources des oeuvres de Chretien de Troyes dans 
F. Douglas Kelly, Sens and Conjointure in the "Chevalier de la 
Charrette" (La Hague: Mouton, 19 66), p. T3T

1 n La phrase d ’Alice Colby dans son "Compte rendu des Medieval 
Miscellany Presented to Eugene Vinaver," CCM, 10 (1967), p. 67, 
montre le danger et la faiblesse d ’une approche d e l ’oeuvre 
uniquement par ses sources, car "qu’est-ce qui nous dit que 
le San ne fait pas contraste avec la matiere?"

Pour un commentaire de 1’oeuvre critique de Wendelin Foerster 
(Kristian von Troyes: Wdrterbuch zu seinen samtlichen Werken,
Halle: 1914),voir'Urban Signer Holmes«Chretien de I'royes (New York: 
TWA, 1970), pp. 19, 170-71, et Jean Marx, "Introduction," dans 
La legende arthurienne et le Graal■", pp.24-26.
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12Rene Wellek et Austin Warren, La theorie litteraire, tr. 
Jean-Pierre Audigier et Jean Gattegno tParis: Seuil,197l),p. 60.

■^Roland Bourneuf et Real Ouellet, L ’Univers du roman 
(Paris: PUF, 1972), p. 17.

•^Nous renvoyons a l ’etude classique de Erich Auerbach,
"Les aventures du chevalier courtois", Mimesis, tr. Cornelius 
Heim (Paris: NRF, Gallimard, 1968), pp. 133-52. "L’idee d ’une 
mimesis de la realite quotidienne dans ses aspects socio-econo- 
mxques est etrangere au moyen-age, peut-etre meme a la culture 
occidentale jusqu’au XlXeme si&cle". (Paul Zumthor, Essais de 
Poetique Medievale, p. 115). Meme I propose de 1 ’episode du 
^Chateau de Pesme Aventure" dans Yvain, qu'on a juge des plus 
realistes, Zumthor affirme: "II est douteux que l ’on ait la plus 
qu’un ’effet de reel’, certes tres puissant, mais valorise au 
niveau romanesque, non au niveau de 1 ’experience " (p. 114).
Sur le theme de la realite, voir aussi Charles Muscatine,
Chaucer and the French Tradition: A Study in Style and Meaning 
'(Berkeley: UnivV of Calif. 'Press,' 1957), pp. 11-97.

•*-3Anthime Fourrier, Le Courant realiste dans le Roman Cour­
tois en France au Moyen-Age, I (Paris: Nizet, l960),pp^ 111-78.

■^Zumthor, Essais de Poetique Medievale, p. 114.

^Ernst Robert Curtius, European Literature and the Latin 
Middle Ages, tr. Willard R. trask (New York: Harper, 1963).

l®Zumthor, Essais,pp. 51-5 3, ou il explique qu'il "n’est 
pas question en cela de nier une influence toujours possible, 
mais de recuser la rhetorique comme point de depart univoque 
de l'analyse" (p. 53).

19Marie-Therese Poncet, Etude comparative des illustrations • 
du moyen-age et des dessins animes I F a n s : Nxzet, iab2) ,p. rSTT”

9 nc Erwin Panofsky, Gothic Architecture and Scholasticism 
(New York: Meridian Books, 1968), p. 51TI

2-̂ -Poncet, Etude comparative des illustrations du moyen-age 
et des dessins animes, p.

22zumthor, Essais, p. 116.
23Wellek et Warren, La Theorie litteraire, p. 301.
24Bourneuf et Ouellet, L ’Univers du roman, p. 59.
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CHAPITRE II: CHRETIEN,
SON PUBLIC ET LES TECHNIQUES 

PRE-NARRATIVES

Chretien inventeur du roman moderne est le premier 
grand romancier frangais dont nous connaissons le nom. II est 
aussi l'un de nos grands poetes lyriques en langue d ’oll. Ses 
oeuvres sont nombreuses: il les £numere lui-meme dans le 
Cliges (Vs;1-7). (1) Nous savons qu'il a compose un art d'aimer: 
L!Art d*Amour; un remede d ’amour: Les Comandemenz Ovide; une 
oeuvre Del Roi Marc et d'Iseult la Blonde et une histoire 
Le Mors de l'epaule, probablement inspiree du conte de Pelope 
des Metamorphoses d'Ovide. Malheureusement ces oeuvres sont 
perdues. Nous possedons par contre, outre les romans de 
Chretien, trois poemes. Ce sont: "Et de la hupe et de I’arounde 
et del Rossignal la nuance" (souvent intitule Philomena), sur- 
tout interessant pour les critiques parce que le poeme est 
signe par un Crestiens li Gois (2); un poeme "Amors tancon et 
bataille" et "D1Amors qui m'a tolu a moi". Les romans sont:
Erec et Enide, probablement compose en Angleterre, selon Gaston 

* Paris qui se fonde sur certains faits que les erudits ont bien 
reconnus mais sur lesquels ils ne s'entendent pas tous (3);
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le Cliges compose entre 1168 et 1176; Lancelot et Yvain, com­
poses au debut des annees 1170 et Le Roman de Perceval ou Le 
Conte du Graal, dans les annees 80. Quant au Guillaume d 1Angleterre, 
les critiques ne I ’attribuent pas tous a Chretien, mais ceux qui 
sont de cet avis placent sa composition entre les annees 1170 et 
118 0. La plus grande partie de son oeuvre fut done composee 
quand Chretien etait a la cour de Champagne au service de Henri 
le Liberal (comme il nous le dit dans le prologue de Lancelot) 
et de Marie, fille d ’Alienor et de Louis VII, qui avait epouse 
Henri en 116ft. C'est l ’un des points de repere pour dater les 
oeuvres de Chretien. D*autre part, il a dedie son Perceval a 
Philippe de Champagne qui mourut a la troisieme croisade en 1191, 
date limite pour fixer la fin de la carriere de Chretien. Gaston 
Paris a avance l ’hypothese que Philippe etait regent en 1180.
Ce fait n ’est cependant pas mentionne par Chretien dans sa louange 
au comte au debut du roman. On pourrait done s’appuyer sur 
cette date pour situer la composition de Perceval. Or, si Chretien 
est mort avant d 1avoir termine ce roman, ceci nous permettrait 
de placer son deces entre les annees 1180 et 1191.

Les faits concernant la vie de Chretien sont presque 
tous de pures conjonctures. Peut-etre etait-il clerc et portait- 
il la tonsure, sans etre necessairement membre d ’un ordre reli- 
gieux. Gaston Paris a avance qu»il avait ete h£raut d ’armes: 
cette opinion n ’est pas fondee, d ’apres Frappier.(ft) II voyagea, 
sejourna peut-§tre en Angleterre. Quant a sa source d ’inspira­
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tion artistique, il est probable qu'il puisa dans des sujets 
connus de l'epoque. II semble l'affirmer d'ailleurs dans plu- 
sieurs prologues (Erec et Enide, Cliges, Perceval) et soutient 
la narration en mentionnant les livres sur lesquels il se base 
ga et la dans les romans.

Nous disposons done de peu d 'indications biographi- 
ques. (5) Par contre, nous connaissons mieux le public a qui 
il destinait son oeuvre, sous les ordres duquel il la composa, 
et cela nous permettra de penetrer, d'un autre point de vue, 
le mystere qui entoure Chretien. Quelle etait cette societe 
aristocratique pour laquelle Chretien ecrivait? Comment 
vivait-elle? Que pensait-elle du monde oil elle evoluait?
Quelles etaient ses aspirations sociales et culturelles? Ces 
points auxquels nous ne pouvons repondre que partiellement 
eclaireront pourtant les conditions generales dans lesquelles 
1'oeuvre de Chretien fut congue. (6)

La noblesse feodale du Xlleme est une societe non 
homogene, relativement fluide: on ne peut done parler d'un style 
de vie uniforme. Celui-ci depend de 1'importance des possessions 
et de la richesse des terres. C'est une societe profondement 
marquee par quelques transformations essentielles. Le Xlleme 
siecle est une periode relativement peu troublee par des guerres, 
elle evolue sous le signe de la paix, ce qui mene a une certaine 
stabilite politique et a la codification de certaines regies de 
conduite; la vie medievale connaissant done une certaine amelio-
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ration, s'accompagne d ’un epanouissement d'idees et de valeurs 
morales et culturelles que nous retrouvons aussi bien dans le 
deploiement du systeme des beaux-arts, du trivium et du 
quadrivium, dans 1 1etablissement des ecoles de cathedrales que 
dans les oeuvres litteraires.

Cette societe feodale groupe les hommes non seulement 
d'apres des interets communs mais aussi d'apres des obligations 
reciproques d'individu a individu, reglees par les forces de 
la coutume, du contrat et du christianisme. L'aristocratie est 
composee de deux groupes: la noblesse terrienne, qui comprend 
en fait tous les proprietaires, et la chevalerie sans terre.
Les chevaliers sont des aristocrates itinerants qui, quoique 
integres dans 1 * institution feodale, determinent en partie les 
idees politiques ou sociales, mais leur role est plutot de les 
affermir. (Urbain en prechant la premiere croisade avait habi- 
lement place la chevalerie sous le signe de la croix, c'est-a- 
dire au service de la societe.) C'est done une societe qui 
cultive la responsabilite individuelle, fondation de toute 
relation feodale, en lui proposant pour guide tout un code de 
relations sociales.

Chretien s ’adresse a une cour aristocratique a qui 
il decrit des "aventures" de chevalerie. La cour de Troyes, 
comme nous le savons, est une cour cultivee dont les principes 
fondamentaux sont lfepanouissement de l 1individu et son enri- 
chissement culturel et spirituel. C'est un monde qui aspire 
a une formulation theorique de 1'ideal qu'il poursuit. Cet
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ideal se developpe tres certainement a la cour du Comte de 
Champagne sous 1'influence de la pensee de Suger. On trouve 
dans la cathedrale de Troyes, dans son architecture, ses sculp­
tures et ses vitraux, 1*influence de la symbolique gothique de 
Saint-Denis. (7) La croyance de Suger en la force du Beau et 
de son influence sur les sens est determinante. L'homme, dit-il, 
■ peut trouver la verite, Dieu et la Beaute ideale. Dans la 
contemplation du Beau, l'homme peut s'elever au-dessus de sa 
condition medioce. C'etait soumettre des preoccupations, ju.s-
qu'alors d'ordre moral, a une theorie esthetique qui nous frappe
par sa modernite, puisqu'en fait elle est encore la base de 
notre culte de l'art. II est possible que Chretien ait subi 
1'influence de Suger quant a la valeur spirituelle du Beau.
En effet, les descriptions d'objets magnifiques abondent dans 
1'oeuvre de Chretien. Nous avons ete tout particulierement 
frappee par celle d'une croix dans Erec et Enide;

et une croiz, tote d'or fin, 
qui fu ja au roi Constantin : 
de la voire croiz i avoit, 
ou Dame Dex por nos s'estoit 
crocefiez et tormantez, 
qui de prison nos a gitez 
ou nos estiens trestui pris
par le pechie que fist jadis
Adanz par consoil d'aversier.
Molt feisoit la croiz a prisier: 
pierres i avoit precieuses, 
qui estoient molt vertueuses; 
el mi leu, et a chascun cor, 
avoit une escharbocle d'or, 
assises furent par mervoille, 
nus ne vit onques sa paroille; 
chascune tel clarte gitoit

. . / . .
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de nuiz, con se il jorz estoit
au matin quant li solauz luist;
si grant clarte randoit par nuit
que ardoir n'estuer el mostier
lanpe, cierge, ne chandelier. (Erec et Enide

Vs.2325-2346>

Cette cour aurait-elle eu pour but de proposer un 
code de bonnes manieres amoureuses? Bien que les cours du Nord 
fussent peu touchees par les idees venues des terres d'oc, il 
se peut que Marie ait rendu visite a sa mere Alienor d'Aquitaine 
qui resida a Poitiers entre 116*+ et 117H (date de son "incarce­
ration volontaire" a Old Suram). On sait que les cours se depla- 
qaient aisement. Chretien aurait pu subir 1 ’influence poitevine, 
point de contact entre le nord et le sud, car a Poitiers les 
theories de 1 *amour courtois etaient tres repandues. II est 
possible que le poete champenois, influence pendant sa jeunesse 
par la moralite chretienne de Louis VII et du nord de la France, 
l'ait ete dans sa maturite par les moeurs plus libres du midi.(8) 
La remarque ironique que fait Chretien dans Yvain que les his- 
toires d'amour ont cesse de provoquer l'interet, nous laisse 
supposer que ce theme etait fort apprecie a Troyes. (Vs.1-32)
Ce qui est sur, c'est que Chretien repond aux besoins de son 
public qui aspirait a la culture, mais ne 1 'avait pas encore 
atteinte. L'art reflechi etait inconnu a ce public. Dans 
l'echelle des fonctions symboliques de 1 'esprit, cette societe 
ne se trouvait qu'aux premiers degres. Ce fut le role des 
intellectuels et des artistes de l'elever de la perception
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immediate a celle des symboles culturels. L'oeuvre de Chretien 
marque une etape decisive dans cette longue histoire.

Dans les arts, ce fut d'abord la parole qui permit 
a l ’homme du Moyen Age d'acceder au monde des symboles culturels. 
Buis vint l 1image qui lui permit de les materialiser; enfin 
il se tourna vers l'ecriture. A I ’origine, 1'oeuvre litteraire 
du Moyen Age ne releve pas de l'ecriture, son langage fut d'abord 
celui de la parole. L 1histoire contee en est le premier stade.
En outre, cette histoire est "graphique", conque pour etre vue.
De meme que les premieres histoires de l'humanite ont ete trans- 
crites en images sur les murs des cavernes ou incarnees dans 
le jeu des acteurs, elles seront plus tard representees sur les 
pages du livre a travers 1 'image et l'ornementation; dans ces 
tableaux, le texte ne servira que de support, 1 'histoire est 
perque "concretement".

L'Eglise elle-meme maintiendra longtemps la fonction 
narrative de 1'image. Malgre sa mefiance initiale a l'egard 
des "representations iconograp'hiques" repandues dans le monde 
paien, elle finira par mettre le livre au service de l'iconogra- 
phie: l'ornementation qui couvre les pages represente "un texte" 
mis en scene, 1'image y dramatise la parole. Si le texte n'est 
pas totalement absent, ce n'est pas lui qui l'emporte sur la 
page. II n'est qu'un soutien de 1 'image: c'est a 1 'image que 
que revient toute la fonction narrative. Pour un auditoire 
moins cultive, c'est de 1 'enseignement visuel en quelque sorte.
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Lorsque les Peres de l'Eglise reconnurent la valeur 
educative de 1*image, celle-ci, etoffee par le texte, depassera 
alors l'univers du livre pour envahir les murs des eglises, les 
vitraux et les broderies. L'Eglise adopte "les techniques des 
peintres locaux a des fins d 1edification. Saint Nil invite S 
peindre des scenes telles que ceux qui ne savent pas les lettres 
les desirent imiter." (9) Ce sont les sources d 'instruction 
de tout un public analphabete. En effet, 1'iconographie est 
un systeme d 'instruction mis au service de l'Eglise. Comme 
le dit M.T. Poncet a propos de la fresque romane-ou le dessin 
se substitue a la parole: "En parcourant les peintures de la 
tribune, des voutes de la nef et du porche, le paysan contemple 
a son aise les personnages que son imagination n'est pas tou- 
jours capable d 'identifier, et les principaux passages de leur 
pour lesquels une explication verbale demande un 'complement 
image'." (10) Fait remarquable: "peintures, vitraux, tapis- 
series sont des modeles agrandis de manuscrits." (11) Les 
fresques romanes correspondent aux manuscrits romans, les 
vitraux sont copies des miniatures gothiques, les tapisseries 
dependent des deux." II y a evidemment des var.iantes, car rien 
dans le monde de l'art ne peut etre cloisonne d'une maniere 
exclusive, /7 . .7 mais le dessin reste identique dans le 
"transfert" de la miniature a la tapisserie. Aux memes epoques 
correspondent les memes ecoles, des memes ecoles sortent les 
memes graphismes". (12)
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Le texte qui figure sur ces fresques, tympans et 
verrieres, aussi bien que sur les pages illustrees, n'est que 
le support presqu'invisible des images. II figure sous forme 
de banderoles a propheties, de philacteres, d finscriptions 
apportant les indications necessaires pour dechiffrer scene 
apres scene tout cet univers mis en scene. Le texte s'adresse 
au lecteur lettre et ne touche guere la majorite du public.
A cet egard, Victor Hugo ne s'y etait pas mepris, quand il 
appelait nos edifices gothiques "des livres de pierres". Ces 
fresques, vitraux et tympans sont comparables a bien des egards 
a ces recits images modernes que sont le film muet et les bandes 
dessinees qui, dans leur souci de representation, offrent le 
plus souvent des recits a deroulement continu. Comme la legende 
du film muet ou de la bande dessinee, le texte, dans l'art 
medieval, est le support de 1*image qui en est le langage, un 
"moyen susceptible d'organiser, de construire et de communiquer 
des pensees". (13)

Ainsi pendant de longs siecles, jusqu'a la decouverte 
de 1'imprimerie, 1'image l'emportera sur la lettre. Mais alors 
les sujets tires de la miniature,M apres s'etre aeres sur les 
murs des eglises romanes, les verrieres ou les tapisseries 
gothiques’,* apres avoir pris un corps en relief dans les sculp­
tures de tous genres, retomberont de nouveau dans les livres, 
s'y enfermant avec la decouverte de 1'imprimerie. (14)

De nos jours, la litterature des bandes dessinees 
et 1 'amour des histoires "contees" visuellement au cinema,
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affirme la preference du public pour l1image plutot que la 
lettre. En fait, la lettre ne l'emportera jamais tout § fait. 
Ainsi quand l'ecriture remplacera 1'image concrete dans les 
livres, c'est sans aucun doute parce que les auteurs s'adressent 
alors ci un auditoire de plus en plus cultive, capable d 1identi­
fier et de contempler mentalement la representation que 1 'expli­
cation verbale eveille dans son esprit, sans le secours du 
dessin et de 1 'image.

Ces images didactiques, indispensables a l'origine
de la culture, n'ont rien en commun avec 1 'image decorative
dont le haut Moyen Age fut friand - et qui continua d'orner les
manuscrits posterieurs. Pourtant, la encore, une curieuse
evolution se manifeste: les images que chacun contemple a son
aise sont d'abord les entrelacs de l'epoque merovingienne; puis
nous voyons le monde animal et humain en mouvement de l'epoque
carolingienne (dans le livre, l'initiale absorbe alors toute
la part de decoration reservee au texte). L'epoque romane
reduit la nature a son etat symbolique. Elle represente un
monde constamment metamorphose et ne cherche pas a reproduire
la realite. C'est au Xlle siecle que naxt 1'image proprement
didactique, qui se donne pour reflet exact de la vie. Voici
en quels termes Focillon explique la difference entre "1 'image”
romane et gothique:

Tandis que la sculpture romane nous fait 
penetrer dans un regne inconnu, dans un 
dedale de metamorphoses, dans les regions 
les plus secretes de la vie spirituelle,
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la sculpture gothique nous ramene a nous- 
memes et ci ce__que la nature nous offre 
de familier /_. . jJ  Dans ces immensites 
de pierre, malgre la grandeur des figures 
et leur caractere auguste, nous pouvons 
sentir cette intimite de l 1emotion procuree 
seulement par les oeuvres qui, malgre leur 
grand age, restent les eternelles contem- 
poraines de l ’homme. (15)

Si la forme romane est determinee tout entiere par l'ordonnance
dont elle fait partie,

l'homme n'est pas l'homme, il est membre 
de 1 'architecture, fonction,ornement.
L'homme gothique au contraire obeit a la 
fois a la regie de l’ordre architectural 
dont il fait partie et, si l'on peut dire, 
aux lois biologiques de l'espece qu'il 
represente. Que l'on ne s'y trompe pas, 
ce n'est pas la une revanche de l'huma- 
nisme. Ce respect de l'equilibre de-la 
vie ne vaut pas seulement par son image, 
mais pour les betes et pour les plantes 
aussi. Nous nous trouvons en presence 
d'une morphologie toute nouvelle, a la- 
quelle 1'Europe restera en somme fidele 
jusqu'a nos jours avec des flexions et 
des nuances qui, malgre leur importance 
et leur interet, n'en modifient pas 
profondement le caractere. (16)

Au Xlle "les artistes refont la vie". (17) Les person- 
nages sont captes dans des attitudes. Ce sont des figures 
modelees avec rigueur, 1 'expression du trait est nette et souple, 
de minutieuses descriptions les detaillent. L'on recherche 
avant tout la traduction du mouvement (les tableaux sont compo­
ses avec soin), et le souci des effets esthetiques a produire.
On pourrait appliquer a cet art ce que l'on dit a propos des 
dessins animes. Partout l'on note un souci de composition,
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^chaque image est un tableau bien alimente'J un ensemble capable 
de faire ressortir l'ame des personnages. (18)

Le souci de 1'exactitude, la recherche du realisme 
font l'ordonnance de la composition picturale en nous mettant 
en presence d'oeuvres d'art qui peuvent etre visionnees a la 
maniere d ’un film. Cette logique de la composition se fait 
particulierement jour dans le vitrail que Marie Therese Poncet 
appelle l'ecran lumineux populaire du Moyen Age, (19) car il 
projette un film au deroulement scenique en mettant en valeur 
le travail minutieux de la mise en scene. Ce deploiement 
d 1images est done subordonne a une mise en scene, et c'est bien 
la ce qui fait 1 'oeuvre d'art, puisque le critere de 1 'art est 
precisement d'imposer mouvement et structure aux elements dont 
1 'oeuvre est composee: spectacle recit, psychologie et parfois 
morale ou meme vision du monde.

Cette elaboration esthetique des donnees brutes de 
1 'oeuvre apparait dans l'un de nos plus anciens, de nos plus 
precieux documents en images: la Broderie de Bayeux, impropre- 
ment appelee Tapisserie de Bayeux ou de la Reine Mathilde. (20) 
II n'en est pas de plus representative de ce premier stade de 
la culture medievale, et l'on aurait peine S trouver une source 
plus claire des romans de Chretien, car la broderie de Bayeux 
deroule un grand roman d'aventure.

- , On y. sent d'abord le gout de tout un peuple pour les 
decors multiples, le foisonnement des details. On y a compte:
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- 626 personnages,
- 190 chevaux et mulets,

35 chiens,
- 5 06 animaux divers,

5 7 vaisseaux,
8 3 constructions et edifices,
37 arbres ou groupes d'arbres. (21)

Les tableaux vivants et mouvementes nous renseignent aussi sur 
les costumes de l’epoque. L ’exactitude des armements, le 
realisme des details ne sont pas negligeables. Les chevaliers 
portent la broigne, le heaume a nasal, ils se battent a cheval. 
Pour les ceremonies ils sont richement vetus de manteaux brodes. 
Mais on observe aussi l'art des mises en scene dans les change- 
ments de decors qui creent, comme dans le drame liturgique, la 
continuite du recit. La broderie possede une ordonnance juste- 
ment a cause de la multiplicity des cadres ou 1 *action est 
placee. C’est cette variete meme qui contribue a 1 ’unite du 
recit qui risquerait autrement d ’etre monotone. Ces change- 
ments multiples eveillent 1 'imagination des spectateurs et main- 
tiennent leur interet. C ’est un procede qu’adoptera Chretien 
dans chaque roman, changeant le cadre d e l ’action a chaque revi­
rement des situations, transportant constamment son auditoire 
du monde connu des villes, des cours ,desc.salles de chateau, au 
monde mysterieux des forets.

La Broderie de Bayeux se deploie devant nos yeux, 
sous l ’effet d ’une mise en scene a la fois naive et savante qui 
se manifeste dans son dynamisme, son decor, la suite logique 
des images et leur enchaxnement continu. Le deploiement de ce
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spectacle colore vise a une narration en image qui peut se lire 
a la maniere d'une bande dessinee ou comme un veritable film 
medieval. Cette narration consiste en une suite d'images juxta- 
posies, mises en rapport les unes avec les autres, organisees 
en tableaux qui se deroulent sans interruption sur une bande 
de toile de 70 metres. C'est un long discours qui narre les 
evenements qui inciterent Guillaume de Normandie a preparer son 
expedition contre le parjure Harold, roi d'Angleterre, et la 
defaite de celui-ci a Hastings.

Les images sont assemblies sur la toile pour recons- 
tituer tous les evenements essentiels: on y voit des scenes de 
voyages, de couronnements, d'adoubement, des preparatifs de 
guerre qui incluent la construction d'une flotte, 1 'embarquement 
des vivres, des chevaux et des troupes dans les drakkars, le 
debarquement de l'armee et la'.fameuse bataille d'Hastings dont 
le denouement est la mort du traitre et la victoire de Guillaume. 
Comme un film, ce recit authentique suppose un decoupage. Les 
images ont iti choisies et assemblies avec soin pour illustrer 
le theme du dibut a la fin. Elies donnent ainsi son uniti a 
1 'oeuvre et crient une liniariti qui, comme dans un bon film, 
atteint la simultaniiti de la polyphonie ou de la peinture.(22) 
Marie Thirese Poncet a vu dans cette oeuvre d'art le premier 
film animi parce que "la lecture de la Broderie de Bayeux peut 
se faire comme celle d'un film puisqu'on peut lire le texte: 
superficiellement, de loin, suivant un panoramique horizontal
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par le gros plan qui nous decouvre une expression ou la valeur 
d ’un geste ou d ’une attitude". (23) Ce film cherche avant 
tout a reproduire le mouvement et "si les images de ce film ne 
s ’animent pas sur un ecran, elles sont faites de mouvements 
dessines et d 1 expressions, elles se ressentent de la vie debor- 
dante de ceux qui essayerent d ’en fixer les heureux contours 
sur la toile". (24)

Ai'nsi le createur a su rendre son recit plus authen- 
tique a travers ses associations d ’images. II a su animer son 
sujet par leurs combinaisons et enchainement des plus suggestifs 
qui reproduisent soigneusement les grandes lignes de sa pensee. 
C’est done a partir d ’un scenario probablement congu en vue de 
certains effets a produire que 1 ’oeuvre trouve son unite. Ce 
scenario est fort bien construit puisque nous y trouvons un pro­
logue: les evenements qui conduisent au sermentd’Harold a 
Guillaume; un noeud: la trahison d ’Harold; un clou grandiose: 
les preparatifs et le deplacement de la flotte,et un denouement: 
la bataille d ’Hastings et la mort du parjure. Les scenes 
s ’enchainent adequatement: "l’interet est soutenu d ’un bout a 
1 ’autre et surtout va en croissant, facteur indicatif d ’un bon 
film." (25) Ainsi la structure de l’oeuvre est telle qu’on 
peut parler de son organisation cinematographique. Le recit 
est divise en sequences, les sequences en plans, la lecture du 
tout est rendue possible par les raccords de plans qui creent
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le rythme du recit: le mouvement seul capable de fixer la vie.
La Broderie de Bayeux illustre de fagon frappante le

souci de perfection que l ’on trouve dans les creations artis-
tiques de cette fin du Xle siecle. Cette oeuvre d'art est
composee avec une recherche et un souci des effets esthetiques
a produire qui se manifestent dans la structure, 1 'assemblage,
le raccord et la suite des images. Elle contient un element
suggere, ou symbolique, etabli par les couleurs, les traits
des personnages et marque dans les bordures. Elle fait preuve
d'une intention realiste qui se lit dans le mimetisme des scenes
et des actes a l'interieur des scenes et des decors. Comme
M.T. Poncet dit en conclusion:

L'organisation dans le temps de cet 
evenement, 1 'organisation des formes 
a l'interieur des moments historiques 
sont cineastiques. Malgre 1'absence 
de perspective, la pensee est rendue
avec vigueur et justesse. Les relations
entre les faits precedents et ceux qui
leur succedent, les causes et les con­
sequences des uns par rapport aux autres,
1 'integration de l'un dans 1 'autre, 
tout est etudie, rien n'est laisse au 
hasard. Pour reprendre une expression 
de Munro le "facteur represente" est 
la suite des images; le "facteur suggere" 
est l'apport etabli par les couleurs 
evocatrices. "Le mimetisme" est la tra­
duction reelle des scenes et des actes 
a l'interieur de ces scenes; "le sym- 
bolisme" est marque dans les "listes" 
ou bordures, et 1 '"association ordinaire" 
est le remarquable raccord des scenes 
et leur naturelle correlation. Film 
historique et dessins animes, film docu- 
mentaire, si les images ne s'animent pas 
sur un ecran elles sont faites de 
"mouvements dessines" et d 'expressions;
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elles se ressentent de la vie debordante 
de ceux qui essayerent d'en fixer les 
heureux contours sur la toile. (2 6)

II suffit, pour s'en convaincre, de considerer la 
suite des images et leur mode d 1enchainement ou montage. L*en­
semble vise a.un double effet de realisme et de symbolisme 
moral qui aboutit a une veritable vision du monde.

En effet, pour le spectateur moderne cette oeuvre 
d'art fixe tout un aspect de la vie medievale comme un film 
ou une bande dessinee: elle raconte une histoire en sequence 
d'images. Mais on ne s'est pas contente de juxtaposer des 
dessins, ils sont agences selon un certain rythme, ils sont 
animes grace a une succession de plans differents. L'action 
est decomposee, et progresse jusqu'a son terme, donnant ainsi 
1'illusion de mouvement sur la toile. (27) Ceci a travers les 
images qui composent et illustrent ce theme depuis sa creation 
jusqu'a sa conclusion. L'auteur procede par association d'idees, 
ou plutot par association d'images. II anime son sujet par la 
combinaison et 1 'enchainement des plans suggestifs et expres- 
sifs qui suivent ou reproduisent les grandes lignes de sa pensee.

Quant au mouvement de 1'oeuvre, son rythme nait "des 
plans" qui sont choisis ou assembles, autrement dit des images 
presentees pour enregistrer ou montrer le changement ou la duree. 
On voit dans cette oeuvre des plans ou des scenes assez courtes 
alternant avec d'autres tres longues ,telles que celle des pre- 
paratifs de bataille ou de la traversee de la flotte, et celle
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qui declenche toute 1 ’action originelle: la mission confiee a 
Harold par le roi, un espace vide, evocatoire, y est meme 
signale a l'aide des bordures symboliques.

La Broderie marque un tournant par son besoin de repre­
sentation de la vie. C'est un observateur fin qui anime son 
oeuvre d'un souffle de vie, y enchaine les images a la perfec­
tion pour reproduire le mouvement et pour transfigurer le recit . 
en oeuvre d'art. Mais il y a plus. L'interet psychologique de 
1’oeuvre frappe le lecteur moderne. II contient des dessins 
traces sur la toile, commentes gS et la par des inscriptions 
latines et le collage symbolique d'un herbier et d'un bestiaire 
dans les bordures. On ne peut pas qualifier de portraits ces 
personnages dessines. Cependant une typologie expressive se 
presente a nos yeux, c'est elle qui rend la pensee avec vigueur 
et clarte, si bien qu'on peut dire que toute une cineatique 
se lit sur les visages et se traduit dans les attitudes:
"la forme expressive y est les gestes aident parfois la tra­
duction verbale d'une reponse presumee, ou le resultat d'un 
conseil suivi est attendu". (28)

Enfin certaines conceptions morales se font jour, 
volontairement ou involontairement. L'accumulation des details 
et des aventures contribue a une profondeur d'intention. La 
Broderie est une oeuvre de propagande a orientation politique 
qui commemore une grande victoire et qui de'plus , une fin 
moralisatrice voulue: le bon y est recompense et le mechant
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puni. Toutes les actions sont nouees en vue de 1 ’unite § 
creer et pour faire naitre une impression unique et profonde 
dans la pensee du spectateur: la signification morale de 
1 'oeuvre, la beaute du bon, la laideur du faible.

Cette oeuvre du milieu du Xleme se detache de la 
creation artistique populaire, car c'est l'une des premieres 
oeuvres ecrites, dessinees et tracees qui ait quitte le domaine 
de 1'iconographie religieuse... Elle manifeste concretement un 
esprit nouveau et moderne: l'homme y accomplit son propre des- 
tin, on y a presque totalement supprime le jeu de Dieu. En 
effet, il preside aux evenements mais se garde d'y prendre part, 
ou d'en modifier le cours. Ainsi le graphisme de la Broderie 
figure "des faits de heros non moins grands que les saints de 
la legende doree". Avec la Broderie de Bayeux le regne du 
heros commence.

Ce souci d'exactitude dans la representation de la 
vie, manifeste dans la Broderie, se retrouve avec des flexions 
et nuances dans toutes les oeuvres d'art de cette epoque. Par- 
tout l'on note un souci de composition: sur la pierre, la toile, 
le verre et le bois, l'on pergoit dans chaque tableau un ensem­
ble capable de faire ressortir l'ame des personnages.

Dans toutes les histoires projetees sur les ecrans 
se retrouve le meme desir de provoquer une comprehension 
visuelle. Ce desir - si on croit a la correspondance des arts, 
a leur interrelation - doit deborder le domaine des oeuvres
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d ’art proprement dites et se traduire aussi dans les textes 
ecrits. L ’artiste montre, en dessinant ou en sculptant, les 
actions, les intrigues, les pensees et les symboles qu’il veut 
nous transmettre, tandis que l'ecrivain, qui reste dans le 
domaine abstrait de la representation imaginaire, s ’attache 
a nous presenter le monde de visu, a lui donner une forme sen­
sible. Par les mots, le roman modele une matiere chargee de 
sens comme celle de la pierre, du verre ou de la couleur: son 
univers traite des hommes, du monde et de la nature et il 
permet a un public - dans ce cas a l ’auditoire de Chretien - 
de reconstituer un univers qui, pour etre fictif, n'en est 
pas moins present.

Le roman, comme 1 ’oeuvre d ’art, se place du cote 
de la creation, par son organisation, son decoupage et son 
montage. Les romans de Chretien dessinent des faits, des 
gestes et des choses et tot ou tard, tout s ’envisage a travers 
tout ce qui se dit. Si 1’oeuvre de Chretien parvient a fixer 
peu a peu un aspect de la vie, c ’est a travers l ’agencement 
des images ou des idees, au moyen du decoupage de 1'oeuvre, 
des divisions du scenario en images et dans le montage. Mais 
pour "voir" cet univers, il faut s'imaginer la transposition 
des signes en images.

Tout comme le dessin de la Broderie marque une inten­
tion litteraire, les romans de Chretien procedent d ’une ecri- 
ture visuelle reposant sur un systeme d ’echange entre le verbal



40

et le visuel qui concretise la narration. C’est sous ces 
aspects que nous considerons l'esthetique de Chretien dont 
1 'oeuvre romanesque, nous esperons le montrer, a mis a profit 
les legons de Bayeux.

v



Notes du chapitre II

■̂ Dans cette etude les citations des romans de Chretien vien- 
nent des editions suivantes: Le Chevalier de la Charrete, ed. 
Mario Roques, CFMA (Paris: Champion, 1955) ; Le Chevalier au 
Lion (Yvain), ed. Mario Roques, CFMA (Pgiris: Champion, 1467); 
Clige's, ed. Alexandre Micha, CFMA (Paris: Champion, 1970);
£rec et Enide, ed. Mario Roques, CFMA (Paris: Champion, 1970);
Le Roman de Perceval ou le Conte du Graal, ed. William Roach, 
Textes Litteraires Franqais (Geneve: Droz, 1959). Tout au long 
de notre etude nous avons souvent abreg£ le titre des romans: 
pour Erec et Enide - Erec; pour Le Chevalier au Lion - Yvain; 
pour Le Chevalier de la Charrete - Lancelot, bien que nous recon- 
naissions la valeur symbolique des titres des romans. (Voir a 
ce sujet Peter Haidu, Lion-Queue-Coupee, L'ecart symbolique 
chez Chretien de Troyes (Geneve: Droz, 1972), pp. 53-76.)
Cliges ne figure pas dans notre etude car dans le cadre de 
notre travail il ne represente pas un roman "d'aventure". Le 
theme de la quite dans Cliges n ’est typique ni par la structure 
du recit ni par l'itineraire des protagonistes.

2 xCe surnom a suscite de nombreuses interpretations qui ne 
s ’imposent aucunement, d ’apres Jean Frappier, Chretien de Troyes 
(Paris: Hatier, 19 68), p. 6*+. Ces interpretations variees sont 
resumees par Urban T. Holmes, Chretien de Troyes. Pour lui 
d ’ailleurs: "Crestiens li Gois could mean, therefore, 'Chretien 
the former Jew.' Those who do not wish to accept that Chritien 
could have been a convert - and these are many - are obliged 
to interpret this appellative diffently, or to deny that this 
Philomena was the work of our poet" (p. 5 3).

^Les theories de Gaston Paris se trouvent dans son compte 
rendu de Cliges (ed.Wendelin Foerster), reimprime par Mario 
Roques, dans Gaston Paris, Melanges de litterature frangaise du 
Moyen-Age (1912; rpt. New York: Burt Franklin, 1971) surtout 
pp. T7F-T36.

^Frappier, Chretien de Troyes, p. 6.

^L'importance de ce phenomene, quant aux methodes critiques; 
biographiques ou psychologiques, est traitee par Zumthor,Essais, 
pp. 6*1-69: "Le detour par la biographie de l ’auteur nous est, 
vpulQt-on le prendre, la plupart du temps interdit" (p. 65); et 
"ie moyen-age entier se soustrait aux tentatives que l'on a pu 
faire de lui appliquer une psychocritique" (p. 68).
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C # tVoir notamment les etudes de Reto R. Bezzola, Les origines 
et la formation de la litterature courtoise en Occident» 500-12QO; 
deuxiime partie, La soci^te f&odale et la transformation de la 
litterature de cour, tome 2 (Paris: Champion, 1966); troisleme 
partie, La societe courtoise: litterature de cour et litterature 
courtoisie, tome 1 (Paris: Champion, 1967); et en particulier, 
la troisieme partie, La socidte courtoisie: litterature de cour 
et litterature courtoisie, tome 2 (Paris: Champion, 1967),
348-454. Marc Bloch, La~societd feodale (Paris: Albin Michel, 
1968); Jean Frappier, Chretien de Troyes, pp. 5-62; Paul Zumthor, 
Histoire litteraire de la France medlevale (Geneve: Slatkine 
Reprints, 1973); Louis Reau et Gustave Cohen, L'Art du moyen-age 
et la civilisation frangaise (Paris: Eds. Albin Michel, 1951).

7 On peut consulter de Henri Focillon, "Saint-Denis et Suger", 
dans Le moyen-age gothique (Paris: Armand Colin, 1938),pp.36-53; 
d'Emile Male, "La part ae Suger dans la creation de l'iconogra- 
phie au Moyen Age," dans L*Art religieux du XIIe si&cle en 
France (Paris: Armand Colin, 1922), pp.151-85; et de Erwin 
■PanoTsky, Gothic Architecture and Scholasticism (New York:Meridian, 
1968). Voir aussi de John Bednar, La Spiritualite et le sym- 
bolisme dans les Oeuvres de Chretien de Troyes (Paris: Nizet,1974), 
pp. 13-47; et de Joan Evans, Arts in Medieval France. A Study 
in Patronage (London: Oxford Univ. Rres's, 1948), p. 47.

®Bednar, La Spiritualite et le symbolisme, p. 46.

9Gerard Blanchard, La Bande des sinee (Verviers: Marabout Univ. 
Gerard & Co., 1969), pi l6l Voir aussi les pages 1-73, qui 
traitent ce probleme en detail.

1 nPoncet, Etude comparative des illustrations du Moyen Age  ̂
et des dessins animes, p^ 251 Notre these a ete formulee apres 
la lecture de ce livre remarquable; nous suivons ses observations 
de tres pres.

•^Poncet, Etude, p. 25.

i2Poncet, Etude, p. 25.

■^Marie-Claire Ropars-Wuilleumier, De la litterature au 
cinema (Paris: Armand Colin, 1970), p. 19.

I1*Voir Poncet,Etude, p. 132.

^Focillon, Le Moyen Age gothique, p. 163.
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16Focillon, Le Moyen Age gothique, pp. 179-180.

■^Poncet, Etude, p. 21.

^®Cf. Poncet, Etude, p. 34, pour le theme du souci de com­
position dans les dessins animes.

■^Voir Etude, pp. 39 et passim.

Voir les reproductions de la Broderie dans Norman Denny 
et Josephine Filmer-Sankey, The Bayeux Tapestry (New York: 
Atheneum, 19 66). Les indications de Poncet sur le film medieval 
qu'est la Broderie de Bayeux (Etude, pp. 65-89) nous ont 4:te 
extremement utiles. Voir egalement Francis Lacassin, Pour un 
neuvieme art, La Bande dessinee (Paris: Union gener.d'Ed., 19 71),

21J. Verrier, La Broderie de Bayeux dite "Tapisserie de la 
reine Mathilde” (Paris: tel, 1946), cite par Poncet, p. 5U1

22Cf. Noel Burch , Praxis du cinema (Paris: NRF, 1969),

2^Poncet, Etude, P- •CM

2l|Poncet, Etude, p. 00 CD •

^Poncet , Etude, P- 00 CO •

2^Poncet, Etude, P- 89
27Jacques Marny, Le monde etonnant des bandes dessinees

(Paris: Centurion, 19 68), pp. 34-37.
2 8Poncet, Etude, p. 88.



CHAPITRE III: CONCEPTION DE L»OEUVRE D'ART
CHEZ CHRETIEN

Chretien commence chacune de ses oeuvres par un 
prologue. (1) C ’est une vraie preface qui tout en revelant son 
etat d ’esprit, explique son processus createur. Le prologue, 
au Moyen Age, est un genre fixe, un procede litteraire repris 
de la tradition greco-latine. Souvent les auteurs des chan­
sons de gestes, troubadours et trouveres, historiographes et 
romanciers s'en passent ou le limitent a quelques mots. La 
longueur du prologue varie ainsi que sa fonction. Dans cer­
tains cas, il sert a rattacher 1 ’oeuvre a un passe litteraire. 
Dans d ’autres, comme chez Chretien, le prologue est un expose 
des idees de 1 'auteur concernant son role de createur et ses 
soucis de composition.

Ces auto-critiques de Chretien, veritables arts 
poetiques, ont attire 1 'attention des erudits qui ont echa- 
faude de nombreuses theses a leur sujet. (2) Ces erudits 
ont etudie leur signification sans pour autant aboutir a des 
conclusions concordantes sur tous les points. Nous avons pris 
pour point de depart de notre analyse le prologue d fErec et 
Enide, parce qu'il nous semblait le plus elabore. Ce prologue
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nous servira de point de comparaison pour les autres prefaces 
de Chretien.

Erec et Enide s'ouvre sur un prologue de vingt-six vers:

Li vilains dit an son respit
que tel chose a l'an an despit
qui molt valt mialz que l ’an ne cuide;
por ce fet bien qui son estuide
atorne a bien quel que il l 1ait;
car qui son estuide antrelait,
tost i puet tel chose teisir
qui molt vandroit puis a pleisir.
Por ce dist Crestiens de Troies 
que reisons est que totevoies 
doit chascuns panser et antandre 
a bien dire et a bien aprandre; 
et tret d'un conte d'avanture 
une molt bele conjointure 
par qu'an puet prover et savoir 
que cil ne fet mie savoir 
qui s'esclence n'abandone 
tan con Dex la grasce l 1an done: 
d'Erec, le fil Lac, est li contes, 
que devant rois et devant contes 
depecier et corronpre suelent 
cil qui de conter vivre vuelent.
Des or comancerai l'estoire 
qui toz jorz mes iert an mimoire 
tant con durra crestiantez;
de ce 6 ’est Crestiens vantez. (Erec et Enide

Vs. 1-26)

Ce passage peut se diviser en trois parties: la pre­
miere, des vers un a huit, la deuxieme qui est aussi la plus 
longue, des vers neuf a dix-huit et enfin la conclusion,:, des 
vers dix-neuf a vingt-six.

Des le debut, Chretien s’adresse d'un ton assure a son 
auditoire en tant que createur d'une oeuvre originale. II entre 
de plain-pied dans sa narration. A l ’encontre des prologues
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des jongleurs et autres conteurs, ceux de Chretien ont une
fonction litteraire qui depasse le banal appel: "faites pais
et si vos escoutez", "or escoutez", "oez seigneur". (3)

Chretien introduit son conte par un proverbe qui,
comme le dit Zumthor, relie 1 ’oeuVre a un passe, 1*integrant
dans un corpus traditionnel. C'est son authenticity qu’il
proclame a travers lui: "C’est la 1’une des formes les plus
remarquables de 1 'integration d ’une auctoritas a la texture
poetique"(Essais, p.78); Le proverbe dans Erec et Enide, comme
ailleurs, transmet les secrets de la vie, regie les rapports
entre les gens: il est source de sagesse. II peut egalement
avoir d*autres fonctions, comme par exemple dans la preface de
Perceval ou il annonce le sujet du roman:

Ki petit semme petit quelt,
Et qui auques requeillir velt,
En tel liu sa semence espande 
Que Diex a cent doubles li rande;
Car en terre qui riens ne valt,
Bone semence seche et faut. (Perceval

Vs. 1-6)

En outre, selon le precepte d'Horace, le proverbe 
insere dans 1 'oeuvre litteraire apprend a l'auditoire que 1 ’au­
teur a su meler 1 ’utile a 1’agreable dans son travail. (4)
C’est dans ce sens que, dans les vers quatre a huit, Chretien 
met en valeur le travail de reflexion qui precede l ’ecriture.
Le bon conteur est celui qui s'est absorbe dans 1'etude pour 
developper ses facultes creatrices. C'est d'ailleurs une pre­
occupation du temps et Marie de France va meme plus loin en
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attribuant la creation des Lais au souci qu’elle a eu d'exercer 
son intellect:

Ki Deus a dune escience
E de parler bon eloquence
Ne s'en deit taisir ne celer, (Prologue, Lais

Vs. 1-3)

Elle fait de la creation un devoir moral, et considere 1'auteur 
comme le transmetteur de la sagesse du passe, car le livre 
communique "De ceo K1 i ert a trespasser". (5) C ’est pourquoi 
elle s ’inspirera des contes "K’oi aveie"' puisqu'elle est 
convaincue, comme le dit Horace, qu'ils furent composes "pur 
remembrance". (Vs. 35)

Le poete ne cree done pas uniquement pour le plaisir 
que son oeuvre pourrait procurer mais aussi pour enseigner,
1 ’art du Moyen Age visant a un but didactique autant qu'esthe- 
tique. D'ou le besoin,commun a Chretien et a Marie, de rat- 
tacher leur oeuvre a un passe. Loin de se vanter d ’une aptitude 
a la creation ex-nihilo, ils rattachent 1 ’oeuvre a des origines, 
ils la font remonter a une "auctoritas" et l ’integre dans un
corpus traditionnel.

II n ’y a d ’ailleurs pas de mention directe (litteraire 
par exemple) des sources de 1 ’oeuvre. Ainsi, 1 ’auteur des Lais 
se contente de nous apprendre qu’elle les compose apres avoir 
cherche:

D ’aukune bone estoire faire
E de latin en romaunz traire;
Mais ne me fust guaires de pris :
Itant se sunt altre entremis.

• . / . .
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De lais pensai, k'oi aveie.
Ne dutai pas, bien le saveie,
Ke pur remembrance les firent
Des aventures k'il oirent
Cil ki primes les comencierent (Lais
E ki avant les enveierent. Vs.29-38)
M ’entremis de lais assembler,
Par rime fere, e reconter; Vs.47-48

Chretien, de meme, ne se refere qu’indirectement a 
I'origine d*Erec et Enide, et a celle des autres romans. Dans 
1'oeuvre de Chretien, mention est faite des sources de ses contes 
sans qu'on puisse toujours estimer si ces sources sont orales 
ou vraiment livresques. Pour Guillaume d *Angleterre, on trou- 
verait a Saint Edmond un livre racontant l'histoire narree par 
Chretien. ■

Qui les estoires d ’Engleterre 
Vauroit bien cerkier et enquerre,
Une qui moult bien fait a croire,
Por §ou que plaisans est et voire,
On troveroit a Saint Esmoing;
Se nus en demande tesmoing,
La le voise querre s'il veut. (Guillaume d ,;Angleterre

Vs. 11-1?) -------

Pour Cliges, les sources d finspiration seraient egale-
ment livresques:

Ceste estoire trovons escrite,
Que conter vos vuel et retraire,
En un des livres de l'aumaire 
Mon seignor Saint Pere a Biauvez;
De la fu li contes estrez
Qui tesmoingne 1’estoire a voire:
Por ce .fet elle mialz a croire.
Par les livres que nos avons 
Les fez des anciens savons 
Et del siegle qui fu jadis.

« * / . .
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Ce nos ont nostre livre apris (Cliges ,Vs.18-28) 
Chrestiens comance son conte,
Si con li. livres nos reconte. Vs.43-44

II en est de meme pour Perceval:
Ce est li CONTES DEL GRAAL,
Dont li quens li bailla le livre. (Le Conte du Graal

Vs.6 6-6 )̂
II est entendu que de tels rappels assurent et la veracite et
la valeur morale du conte. L ’importance de 1'indication de la
source est primordiale encore que son authenticity soit proble-
matique. L'exemple de Guillaume d*Angleterre est revelateur
a ce sujet. Alors que Chretien pretendait dans le prologue
s ’etre inspire d ’un livre, comme nous l’avons vu dans l ’exemple
sus-mentionne, il conclut le roman en disant qu’il tient l’his-
toire de la bouche d ’un ami:

Plus n ’en sai, ne plus n ’en i a.
La matere si me conta
Uns miens compains, Rogers li Cointes,
qui de maint prodone est acointes. (Guillaume

d'Angleterre) 
Vs.3307-10

II n ’en reste pas moins que la mention de la source a une 
fonction authentifiante. Legs du passe, 1 ’oeuvre qui a survecu 
a l ’epreuve du temps se charge d ’un message serieux.

Cette question des origines, des sources, a beaucoup 
preoccupe les erudits. Vinaver, Gallais et Zumthor s’accordent 
pour avancer l’hypothese que la creativite des ecrivains du 
iMoyen Age s’exerce dans le domaine de 1 ’adaptation plutot 
que dans celui de 1 ’invention. II faut pourtant admettre que
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cette readaptation donne un sens nouveau a la matiere.(6) Pour 
tout createur moyenageux, le plus important est de refaire, 
d'adapter l 1oeuvre du passe. Le livre, le conte, "la matere", 
"l'estoire" du poete sont done le repertoire de contes et 
legendes de France, de Bretagne et de Rome dans lequel Chretien 
aurait puise le fond de son oeuvre.(7) Cette interpretation 
des sources de Chretien le rattache a 1 ’esprit scolastique. 
Toutefois, rien ne nous assure que le texte qui nous est par­
venu concorde avec ces sources, qu'il peut tout aussi bien 
avoir modifiees.

D'autres critiques, comme Gaston Paris et Loomis, 
vont plus loin: etablissant des sources incontestables, ils con- 
siderent le texte de Chretien comme un amalgame de contes juxta­
poses dont le miroitement rend le texte de Chretien decousu et 
incoherent.(8) Cette methode critique revele un dogmatisme 
naxvement arbitraire, meconnaissant meme le plaisir le. plus 
fondamental du textei ou plutot de la structure: le plaisir 
qui est de constater qu'une juxtaposition de contes quelconques 
forme un ensemble esthetique different de chacune de ses par­
ties. (9)

Quoi qu'il en soit, il est impossible de savoir dans 
quelle mesure la mention implicite ou explicite des sources 
releve de necessites purement esthetiques ou de faits esthetico- 
historiques. Dans ces conditions, il est difficile d'apprecier 
le degre d 'originalite de 1 *auteur. II nous est donne de
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constater que l ’ecrivain medieval congoit son oeuvre non pas 
comme une force disruptive (a la difference des artistes modernes)
mais comme une harmonieuse partie d ’un tout.

La question des sources est done problematique. II 
importe de constater toutefois que Chretien insiste sur l'auto- 
nomie de son oeuvre. Nous n'avons aucun texte qui affaiblisse 
cette declaration. En outre, alors que Marie de France justifie 
son oeuvre par sa portee morale, Chretien affirme son merite 
esthetique:

Por ce fet bien qui son estuide 
atorne a bien quel que il l’ait; 
car qui son estuide antrelait,
tost i puet tel chose teisir
qui molt vandroit puis a pleisir. (Erec et Enide

Vs~ 4-ID-----

En effet, dans tout domaine artistique, il est de 
nombreux createurs qui ont emprunte des elements varies a un 
a un repertoire traditionnel; leur matiere toutefois est trans- 
formee et enveloppee si bien qu’ils en font une oeuvre nouvelle.

C’est precisement du travail createur necessite par la
composition du conte que Chretien traite dans la deuxieme
partie du prologue:

Por ce dist Crestiens de Troies 
que reisons est que totevoies 
doit chascuns panser et antandre 
a bien dire et a bien aprandre; 
et tret d ’un conte d ’avanture 
une molt bele conjointure 
par qu'an puet prover et savoir 
que cil ne fet mie savoir 
qui s ’escience n ’abandone
tantcon Dex la grasce l ’an done. (Erec et Enide

Vs. 9-18)
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Toutefois la comprehension de ce passage pose des difficultes 
puisque le sens du mot "antandre" n ’est pas evident, meme si 
le sens du mot "conjointure" est clair.(10) Dans la mesure du 
possible notre etude tentera d'elucider ces expressions par une 
analyse comparative d 1autres textes.

En premier lieu, nous remarquons sur cette question
de vocabulaire, une ressemblance frappante entre le prologue
d'Erec et Enide et 'ceux de Lancelot et de Perceval.

Mes tant dirai ge que mialz oevre 
ses comandemanz an ceste oevre 
que sans ne painne que g'i mete.
Del CHEVALIER DE LA CHARRETE
comance Crestiens son livre:
matiere et san li done et livre
la contesse, et il s’antremet
de panser, que gueres n ’.i met
fors sa painne et s'antancion. (Lancelot

Vs. 21-29)

Dont avra bien salve sa paine
CRESTIENS, qui entent et paine
Par le comandement le conte
A rimoier le meillor conte
Qui soit contez a cort roial. (Perceval

Vs. 61-65)

On retrouve dans les trois prologues les mots suivantsi
Antandre, Antancion et Entent dans Erec, Lancelot et Perceval
puis: paine, deux fois dans Lancelot et deux fois dans Perceval
panser: une fois dans Erec et Lancelot
sans: deux fois dans Lancelot
matiere: une fois dans Lancelot
conte: une fois dans Perceval et Erec.
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Sans aucun doute il s'agit ici de mots clefs qui sont 
d'ailleurs utilises dans les romans (passim) de Chretien et chez 
ses contemporains. Les nombreuses etudes qui se referent a ces 
expressions sans aboutir a des conclusions concordantes montrent 
l'ambiguxte du message des prologues. (11)

Presque tous les travaux d'erudition se preoccupent 
d'abord d'elucider le mot "san" (sen, sans, sens) bien que cette 
expression n'apparaisse qu'une seule fois dans les prologues de 
Chretien - celui de Lancelot. II nous semble plus logique de 
prendre en consideration un mot utilise dans les trois prolo­
gues, encore qu'il soit employe sous des formes differentes: 
soit intent, soit antandre, soit antancion.

Kelly explique que le Worterbuch de Foerster en donne 
la definition suivante: Anstrengung ou effort,(12) puis il 
ajoute une liste de synonymes: Zweck, Absicht, Meinung, Sinn.
Ces derniers signifient:
- Zweck : le but, le dessein, l'objet, la fin, 1'intention;
- Absicht : 1'intention, le dessein, le but, la fin.
- Meinung : 1'opinion, le point de vue, la croyance, la signifi­

cation, 1 'opinion, la tendance, 1 'inclination, 1 'intel­
ligence .

- Sinn : 1'interpretation, le dessein, la signification,l'opinion,
la tendance, 1 'inclination, 1 'intelligence, 1 'esprit, 
la comprehension, le sens.
Dans le dictionnaire de Godefroy,(13) on trouve le mot
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defini ainsi: antencion de entance du mot intention et du verbe 
latin intendere : avoir 1 ’intention de, se disposer a. Et 
enfin le Von Wartburg derive intention de antancion dont le 
verbe antandre serait l'une des formes.(14) II se degagerait 
done deux significations possibles du mot: ou bien 1 'effort 
fourni par le poete pour elaborer son oeuvre, c'est-a-dire le 
processus createur necessaire a la composition de 1 'oeuvre, a 
son echafaudage; ou bien l 1intention meme de 1*auteur, le sens 
profond, la signification, le theme qui anime l ’oeuvre.

En se fondant sur la definition de Faith Lyons,Douglas
Kelly definit ainsi le mot: "careful attention to a certain
end." (15) Cela apres avoir remarque 1'usage du mot par
Chretien dans Lancelot:

Bien poez antendre et gloser,
vos qui avez fet autretel,
que por la gent de son ostel
se fet las et se fet couchier. (Lancelot

Vs~. mrsi)- H 5 5 3)

Et Douglas Kelly continue:
This gives to antendre a technical sense 
which is without doubt synonymous with 
gloser; the use of antendre in the sense 
of 'to gloss, to interpret, to develop an 
idea,1 coincides with Marie de France's 
'gloser la lettre.' Following Marie de 
France now, the poet elucidates his matter 
by working his sens into it C E  de leur sen 
le surplus mettre.') And as Chretien uses 
gloser with antendre in this technical sense, 
one may presume that gloss is synonymous with 
antancion and that, consequently, antancion 
is the elaboration of the sens in the poem.(16)
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Nous ne pouvons pas souscrire totalement a cette conclusion, 
car elle repose, a notre avis, sur le jugement de Foerster qui 
definit le mot antancion par Anstrengung ou effort, faisant de 
antancion un synonyme de paine (17) place en apposition. II 
nous semble que cette utilisation de la contiguite pour degager 
le sens des mots n'est pas toujours possible: comme les couleurs 
d'une toile, les mots se completent, s'etoffent, sans cependant

devenir semblables.
C'est pourquoi nous pensons que la traduction donnee

par Douglas Kelly des vers de Marie de France demande une revi­
sion. (18) Nous voudrions a cet effet citer les vers pour en 
degager les points essentiels:

Ceo testimoine Preciens,
Es livres que jadis feseient,
Assez oscurement diseient 
Pur ceus qui a venir esteient 
E ki aprendre le deveient,
K'i peiissent gloser la-lettre
Et de lur sen le surplus mettre. (Prologue, Lais de

Marie de France 
Vs. 10-16)

II semblerait que pour Marie les livres des Anciens soient 
ecrits assez obscurement pour que les poetes de l'avenir puissent 
les elucider et commenter. Mais, comme Chretien, Marie considere 
que le poete remplit une fonction supplementaire, qui est de 
creer une nouvelle oeuvre. II resulte de 1 'assimilation de 
gloser a antendre que le verbe antendre designe 1'action du 
poete, determine a creer une oeuvre coherente et a y integrer 
"un sens profond", une sententia que chacun pourrait, ou non, 
decouvrir et interpreter.
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Pour r^sumer: il est vrai que gloser a la mBme deno­
tation chez Chretien et chez Marie. Toutefois on peut mettre 
en doute deux des definitions de Kelly: celle qui provient de 
1 'assimilation de antendre et de gloser par leur proximite dans 
le meme vers et la seconde, sa definition du mot sen ("by 
working his sens into it"). Ce sen, pour lui, serait le sens 
du poeme, alors que d'apres Rychner - § l 1opinion duquel nous 
adherons - sen signifie principalement 1 1 intelligence du poete. 
Par consequent, notre traduction du passage sur lequel Kelly 
s ’est base est la suivante:

Prescien temoigne que ceux qui composaient 
jadis les livres, le faisaient assez obscu- 
rement pour que les lecteurs et etudiants . 
puissent en interpreter le contenu, et par 
leur intelligence y ajouter un surcroit 
(de senefiance).

Dans les romans d ’Erec et Enide, Yvain, Lancelot et Perceval, 
nous avons releve le mot antancion et ses derives 46 fois:
15 fois dans Erec; 11 fois dans Yvain; 13 fois dans Lancelot; 
et 7 fois dans Perceval. Nous estimons qu’il est necessaire 
de citer les vers ou il apparait afin de prouver le bien-fonde 
de la definition que nous avons proposee. 
dans
Erec et Enide:
doit chascuns panser et antandre Chacun doit penser et^appli-
a bien dire et a bien aprandre; quer toute son intelligence

Vs. 11-12 et tout son savoir a bien dire
et S bien apprendre.

car tote i ot mise s'antante. (La beaute d ’Enide est insur-
Vs. 412 passable car la Nature) y a

mis tout son savoir, tous ses
efforts, tous ses soins.
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Erec et Enide:
Tuit a aus esgarder antandent

Vs. 773

Erec ne voloit pas entandre 
a cheval n'a chevalier prandre 
mes a joster et a bien feire

Vs.2159-2161

Grant antante mise i avoit.
Vs. 2360

En li a mise s'antendue, 
en acoler et an beisier;

Vs.2436-21+37
Bien sot par parole enivrer 
bricon, des qu'ele i met 1 ’antante,

Vs.3410-3411

Tant ont a parler entandu 
que tuit li tref furent tandu 
devant aus, et Erec les voit;

Vs. 4121-4123

A lui garir ont grant antante, 
et celes, qui molt an savoient;

Vs. 5160-5161
Au taillier plus de set anz mist, 
qu'a nule autre oevre n'antandi. 
— Vs. 5302-5303

Erec 1 »antant et bien l'otroie 
que li rois a droit le consoille;

Vs. 5594-5595

(A Laluth la foule regarde 
Erec et Enide qui traversent 
la ville pour arriver S l'eper- 
vier.) Tous portaient leur 
attention sur eux.
(Pendant les fetes du mariage:! 
Erec dedaigne de prendre des 
chevaux. II n'a d'autre des­
sein que de bien faire et de 
montrer sa prouesse.
(Pour faire une chasuble la 
Fee Morgue) y avait mis tout 
son savoir, ses-efforts, ses 
soins.
(Eric n'a plus) d'autre souci 
que d'embrasser et de caresser 
s a f emme;
(Pour sauver son.mari, Enide) 
met tout son savoir a enjoler 
(le comte _ vaniteux). .par ses 
paroles.
(Gauvain reussit a retenir 
Erec et Enide dans le camp 
d 1Arthur; en chemin) leur con­
versation les a tant absorbes 
qu'ils sont arrives devant les 
tentes dressees.
(Les deux soeurs de Guivret) 
mettent leur grand savoir et 
tous leurs soins a guerir (Ere:
(L'artisan qui a fait la selle] 
consacra plus de sept ans a 
cette oeuvre, comme a aucune 
autre.
(Quand le roi Evrain essaye de 
le dissuader) Erec comprend 
bien pourquoi et reconnait 
que le roi a le droit de le 
conseiller; mais...
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Erec et Enide:
Done voel ge grant folie anprandre 
qui au descrivre voel antandre;

Vs.6645-6646

si an trai a garant Macrobe 
qui an l'estoire mist s'antante.

Vs.6676-6677

ne ja n'an mantira de rien, 
car ele i viaut antandre bien.

Vs.6705-6706
mes il m'estuet a el antendre.

Vs.6878

(Puis Chretien dit:) J ’entre- 
prends done une chose insensee 
quand je veux me mettre a les 
decrire.
(Chretien dit:) je tiens Macrobe 
garant pour avoir mis toute son 
"intention" (sa senefiance) 
dans I'histoire.
Jamais elle ne se trompe quand 
elle veut bien s'appliquer, y 
mettre tout son savoir.
Mais s'il le fallait je saurais 
bien le faire.

dans
Lancelot:
Fors sa painne et s'antancion.

Vs. 2 9
A cele seule panse tant 
quJil n'ot,ne voit,ne rien n'ahtant

Vs .723-724

Cil ne l'antant ne ne l'ol, 
car ses pansers ne li leissa.

Vs.744-745

. . . Car del cuer ne li muet, 
qu'aillors a mis del tot s'antante.

Vs.1224-1225

s 1il lait ce qu’Amors li desfant 
et la ou ele vialt antant.

Vs. 1241-1242
eqr si con ge pans et devin, 
il vialt a si grant chose antendre 
qu'ainz chevaliers n'osa enpreridre.

Vs.1274-1276

Je n'y mets guere que ma peine 
et mon intention.
(Lancelot) est tellement absorbe 
(par son amour) qu'il n'entend, 
ne voit ni ne comprend rien 
d 'autre.
(Lancelot) ne comprit et n'en- 
tendit pas (ce qu'on lui disait) 
car ses pensees ne le lui per- 
mirent pas.
son coeur ne bat pas pour elle 
et (la dame peut voir que 
Lancelot) a place tout son desir 
toute son ame ailleurs.
II ne peut toucher la demoiselle 
car tous ses desirs sont pour 
une autre.
(Lancelot) a mis tous ses effort 
et ses soins pour accomplir ce 
que nul chevalier jamais fit 
avant lui.
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dans
Lancelot:

Et la pucele tote voit 
le chevalier de pres costoie, 
si le vialt feire a li antendre, 
et son non vialt de lui aprendre;

Vs. 1997-2000
a lor seignor gaires n'antendent.

Vs.2062
Et quant li vavasors l’entant.

Vs. 2083
mes a la mer feire tarir 
porroit autresi bien antendre.

Vs. 3316-3317
- Bien voi qu'a la folie antanz, 
fet li rois, si la troveras.

Vs.3460-3461

Bien poez antendre et gloser, 
vos qui avez fet autretel.

Vs.4550-4551

'......... ’ . nule ne sant
cil qui a autre chose antant.

Vs.4645-4646
et la reine qui antant
ce dom eles se vqpt vantant,...

Vs. 6007-6008
mon pansser et m'antenclon; 
mes n'an vuel feire mancion, 
car n'afiert pas a raa matire 
que ci androit an doie dire,

Vs. 6245-6248

Mes tant con je porrai durer 
li donrai je assez antante,

Vs.6962-6963

La demoiselle chevauche cote ci 
cote avec le chevalier, car 
elle veut le comprendre et 
apprendre son nom.

Ils n ’accordent guere de pareil 
soins au seigneur de la maison.
Quand le vavasseur comprend.

(Le roi) pourrait tout aussi 
bien s'efforcer de faire tarir 
la mer.
je vois bien que tu souhaites 
de tout ton coeur trouver la 
folie, si bien que tu la trou- 
veras, dit le roi.
Vous qui en avez fait d'autres 
vous pouvez bien comprendre 
(pour quelles raisons Lancelot 
est las et se couche).
..........  .il ne sent rien,

celui qu'autre chose absorbe 
completement.
et la reine qui comprend ce 
dont elles se vantent...

(je ne peux vous expliquer) 
mes pensees ni le sens (de 
ceci)j je ne veux pas le men- 
tionner car il n'est pas dans 
mon sujet que je l'explique 
a cet endroit.
Mais aussi longtemps que je 
pourrai tenir je mettrai tout 
mon coeur (a lutter contre lui)
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dans 
Yvain:

. . . or escotez?
Cuers et oroilles m'aportez, 
car parole est tote perdue 
s'ele n'est de cuer entandue.
De cez .i a qui la chose oent 
qu’il n'entandent, et si la loent; 
et cil n ’en ont ne mes l’oie, 
des que li cuers n'i entant mie;

Vs.149-156

En li esgarder mis m'antente,
Vs .226

Mes il n ’avoit antancion 
n ’au cors, n ’a la procession,

Vs.1275-1276
- Or le leissons a tant an pes", 
fet cele qui bien set antendre 
ou ceste parole vialt tendre;
"ne sui si nice ne si foie
que bien n'entande une parole;

Vs.1564-1568
- Par foi, vos poez bien entandre 
que je m'an vois par mi le voir,

Vs. 1706-1707
qu'eles n ’antendent a rien feire,

Vs.5203

qu'an li servir meist s ’antente
Vs.5370

Mes sire Yvains ot et antant
Vs. 6767

dans
Perceval:

CRESTIENS, qui entent et paine...
Vs. 62

Done ecoutez-moi et pretez-moi 
le coeur et l ’oreille car la 
parole se perd si elle n'est 
pas comprise par le coeur.
II est des etres qui ne compren- 
nent pas et cependant louent 
ce qu'ils ont entendu. Mais ils 
n ’entendent pas plus que des 
sons si leur 'coeur ne le com­
prend pas;
Je m ’absorbais a la regarder,

Mais il ne s ’interessait ni au 
corps ni a la procession.

Mais laissons ceci, dit celle 
qui comprend bien ce que veut 
dire cette parole; je ne suis 
ni si naive ni si folie que je 
ne comprenne le sens d ’une 
parole;
- Par ma foi! vous pouvez bien 
comprendre que je suis sur la 
piste de la verite,
(Les tisseuses voient Yvain) 
et n ’ont plus aucun desir de 
travailler,
(La jeune fille etait si belle 
que le dieu d ’Amour) aurait mis 
tous ses soins et tout son 
savoir a la servir.
Yvain entend et comprend.

Chretien qui sait et s ’efforce 
a (mettre en vers la meilleure 
histoire jamais contee en cour 
royale).
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dans
Perceval:

II a mis touts ses efforts a 
poursuivre son chemin.
On peut apprendre tout ce qu'on 
ignore a condition de s'y effor­
cer et de s'y appliquer, car 
dans n'importe quel metier il 
faut avoir de la bonne volonte, 
y mettre sa peine et avoir de 
de la pratique. Ce sont les 
trois choses necessaires pour 
acquerir un savoir.
Et ce que la nature lui apprend 
accapare son coeur tout entier; 
rien de ce qui est conforme a 
notre nature ne pouvant etre 
penible.
Les marchands qui achetent et 
vendent s'occupent, mettent 
tous leurs efforts § decharger 
le navire.
Des qu'il l'entend, le roi 

S'entent molt bien que il velt dire.comprend tres bien ce qu'il
Vs.4018-4019 veut dire.

Et les gens del chastel entendent El les habitants du chateau 
A lui encuser durement, ont 1'intention de le denon-

Vs. 5206-5207 cer durement.

Antancion, antendre, et entent signifient dans tous les 
exemples cites: la concentration, 1 'effort, selon la definition 
que lui attribuent Faith Lyon et Douglas Kelly: "An effort to a 
certain end."(20) L1antancion signifie aussi la concentration, 
1 'interpretation, la comprehension de la raison profonde pour 
laquelle les actions ont lieu. (21) Souvent le mot entendre 
s'allie a 1 'intelligence, a 1 'intention et a la pensee, comme

S'a a cheminer entendu...
Vs.637

"Ce qu'en ne set puet on aprendre, 
Qui i velt pener et entendre,
Fait li preudom,biax amis chiers. 
II covient a toz les mestiers 
Et cuer et paine et us avoir;
Par ces trois le puet on savoir.

Vs.1463-1468

Et quant nature li aprent 
Et li cuers del tot i entent,
Ne li puet estre rien grevaine 
la ou nature et cuers se paine.

Vs.1481-1484
Cil qui achatent et qui vendent; 
A la nef deschargier entendent,

Vs .2557-2558

Tot maintenant que li rois l'ot,
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au XVIIeme siecle. II ne s'agit pas seulement d'une intelli­
gence tendue vers une ebauche ou 1 'elaboration superficielle 
d'un projet. Le plus souvent c'est une intention precise qui 
s'elabore au plus profond de l'etre, dans son. ame. Le mot 
designe les moyens par lesquels on atteint un but de la maniere
la plus efficace: le savoir. Utilise dans un contexte litteraire,*
le mot renvoie au processus createur ou a 1'invention d'une 
idees fondamentale. II ne designe pas l'etat dans lequel une 
chose se trouve, la maniere dont 1'oeuvre fut composee ou ela- 
boree, mais plutot 1 ’intelligence necessaire pour inventer une 
these, pour infuser une "sententia" (22) a 1'oeuvre. II s'agit 
du sens profond de 1 'oeuvre, de sa senefiance.

Comme nous 1'avons montre en detail, les medievistes en 
general donnaient au mot sans ou san, la signification que nous 
attribuons a antendre. Selon eux, le san de 1'oeuvre indique 
son sens profond, son grundgedanken, son idee fondamentale.

II decoule de notre analyse, concernant la place assignee 
au travail createur de Chretien, que son oeuvre manifeste une 
antancion qu'il a integree grace a son san. Nous esperons avoir 
demontre la signification de l'art poetique de Chretien. II 
tient a animer sa matiere en y infusant un surplus, une antancion 
grace a son intelligence, si bien qu'un simple conte d'aventure 
devient une "molt bele conjointure": 1'oeuvre de Chretien telle 
que nous la connaissons.

Ainsi, Chretien, architecte de son oeuvre, l'ordonne
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en procedant d ’apres des regies de montage bien determinees, 
celles de la Grammatica et de la Rhetorica. Comme tout inven- 
teur, Chretien est un createur: il structure les sequences 
narratives de telle maniere que la sententia sous-jacente, le 
sens profond de l'oeuvre, jaillit de l'ordonnance des evenements. 
M§me si l'auditoire est guide vers cette sententia, connaissant 
peut-etre la matiere de l 1auteur, Chretien surprend son public- 
par la nouvelle infusion de vie dans son oeuvre.

II n'est done plus possible d'accepter la proposition 
de Faral: "A la verite, la composition n'a pas ete le souci domi­
nant des ecrivains du Moyen Age. Beaucoup de romans, et des plus 
reputes, manquent totalement d'unite et de proportions. On se 
l'explique si l'on considere qu'ils n'ont pas ete faits, en gene­
ral, pour soutenir l'examen d'un public qui lisait et pouvait 
commodement juger de 1 'ensemble, mais pour etre eritendus par 
des auditeurs auxquels on les lisait Episode par Episode.” (2 3)
De meme que dans toute bonne oeuvre litteraire, on trouve dans 
celle de Chretien une interpretatio, une expositio et une elocutio 
restant inseparables de la dispositio. Car ecrire c'est un peu 
comme batir une maison ainsi que le dit Geoffroi de Vinsauf dans 
son Poetica Nova, publie vers 1210:

If a man has a house to build, 
his hands do not rush, hastily, 
into the very doing, the work 
is first measured out with the 
heart's inward plumb line, and 
the inner man marks out a series 
of steps before hand, according 
to a definite pl$n;.hip ..heart's 
hand shapes the whole before his
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body's hand does so, and his building 
ijs a plan before it is an actual life.

. J  Now in order that your pen 
may not be uninformed as to what it 
may look for in the use of a plan; 
notice that the following discussion 
provides irself here in advance with 
a course based upon a plan. And since 
the ensuing discussion ;takes its own 
course from a plan, of primary impor­
tance is, from what boundary line the 
plan ought to run; the next concern, 
how to balance several weights against 
one another in the scale, if the 
sententia is to weight out correctly...(24)

Que le recit d'Erec et Enide soit connu de l'auditoire 
ou que Chretien le donne comme tel pour se conformer a 1'esprit 
de l'epoque, il reste que Chretien presente une justification 
esthetique pour sa reprise du conte: les autres auteurs l'ont 
corrompu et mis en pieces (depecier), tandis que, grace a lui, 
le conte retrouvera son ame originelle. Cette renaissance 
est due au genie de 1 'auteur qui a le talent necessaire pour 
assurer 1 'immortalite de l'oeuvre: "tant que durra crestiantez". 
C'est par ce jeu de mots humoristique que Chretien fait son 
auto-louange dans la conclusion du prologue a l'oeuvre d'Erec et 
Enide.
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Notes du chapitre III

A II faut noter qu’il ne figure pas dans Yvain. Pourtant on 
a deja remarque que les paroles de Qualogrenant (au vers 149 et 
suiv.) semblent tenir lieu de prologue:

. . .Or escotez!
Cuers et oroilles m'aportez, 
car parole est tote perdue 
s ’ele n ’est de cuer entandue.

9F. Douglas Kelly, Sens and Conjointure in the ’’Chevalier de 
la Charette", surtout aux pp. 36-45; Faith Lyon, "’Entencion* in 
Chretien1s Lancelot,11 Studies in Philology, 51 (1954), 425-30; 
William A. Hitze, ’’Conjointure in Erec, V. 14," MLN, 69(1954)^180-81 
et "’Sens et Matiere’ dans les oeuvres de Chretien de Troyes," 
Romania, 44 (1915-17), 14-36; Marie-Louise Oilier, "The Author 
in the Text: The Prologues of Chretien de Troyes," tr. David 
Baker, Yale French Studies, 51 (1974), 26-41; D.W. Robertson, Jr., 
"Some Medieval Literary Terminology with Special Reference to 
Chretien de Troyes"; Jean Rychner, "San et Matiere: le prologue 
du Chevalier de la Charette,"Vox Romanica, 26 (1967), 1-23; et 
Eugene Vxnaver, "Regards sur la conjointure," dans A la recherche 
d ’une Poetique Medievale (Paris: Nizet, 1970), pp. 105-28. Dans 
son article, "Recherches sur la mentalite des Romanciers Fran- 
gais," CCM,13 (1970), 333-47, Pierre Gallais definit le prologue 
qui fonctionne comme un "versus cum auctoritate" (341).

qZumthor, Essais, explique que dans les romans de Chretien 
les interventions de l'auteur, comparables £ des exhortations, 
montrent que le roman, bien qu’ecrit, est destine a etre lu a 
haute voix, et qu'elles "semblent avoir ete, sauf exceptions, 
destinees a fonctionner dans des conditions theatrales: a titre 
de communication entre un chanteur ou recitant ou lecteur, et a 
un auditoire. Le texte a, litteralement, ’un role a jouer’ sur 
une scene" (p. 37). Voir aussi de Edgar de Bruyne, Etudes d ’es- thetique medxevale (Bruges: "De Tempel," 1946), II, '20Ii ~
"1'esthetiqiB du Moyen-Age se base sur une doctrine de la partici­
pation."

**Voir Horace, "The Epistle to the Pisos (The Art of Poetry)," 
dans The Great Crtics. An Anthology of Literary Criticism, eds. 
James Harry Smith et Ead Winfield Parks (New York: W.W. Norton & 
Co., 1951),' p. 124: "The aim of the poets is either to be bene­
ficial or to delight (aut prodesse aut delectare), or in their 
phrases to combine charm and high applicability to life."
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Le livre a une autre fonction d£finie par Zumthor: "Quel 
que soit l'enonce, on tente de l'int^grer dans cette histoire afin 
de lui conferer autorite. D'od les proc^des poetiques qui inces- 
samment s'adressent ii l'auditeur, le prennent a partie, le con- 
traignent a intervenir activement dans 1 *existence du texte.
/_. . JT De toute maniere, le texte se ref^re S une auctoritas, 
qu1il lui arrive de s 'incorporer sous forme de citation...d1au­
thenticity parfois douteuse selon nos criteres modernes. Les 
poetes de langue latine utiliserent la technique dite des versus 
cum auctoritate: chaque strophe commence ou se termine par un 
vers emprunte a un classique. La langue vulgaire connait un 
usage comparable quoique moins systematise: 1 'introduction de 
dictons ou d'expressions proverbiales aux articulations du 
texte" (Essais, p. 35).

Gallais, "Recherches sur la mentalite des Romanciers fran- 
Qais," p. 3 39; Vinaver, A la recherche d'une Poetique Medievale, 
p. 109; et Zumthor, "La nuit des temps," Essais, pp^ 19-63.

7Comme 1*exprime Gallais, que la source soit orale ou ecrite, 
elle ne peut etre determinee (p. 344). Le conte est sans- aucun 
doute sa source ou son propre recit. L* estoire est parfois le 
sujet, parfois la source. Voir sur ce point l4arie-Louise Oilier, 
"The Author in the Text: The Prologues of Chretien de Troyes":
"the conte refers to a source, the estoire implies that the source 
is worth of belief" (p. 28). La matere est un rappel du passe, un 
approfondissement de la memoire si bien que l'oeuvre n'est pas 
une force disruptive mais une extension du passe, une partie 
d'un tout harmonieux (Zumthor, Essais , pp. 3*4- 35>.

^Gaston Paris, "Compte rendu de Erec und Enid", Romania, 20 
(1891); Roger Sherman Loomis, "Chretien de Troyes and his Matiere," 
Arthurian Tradition and Chretien de Troyes, pp. 463-75.

^Nous ne pouvons pas adherer a 1 'affirmation de Sllheyla Bayrav 
(Symbolisme 'Medieval. Paris: PUF, 1957): qu'il est impossible 
"<d'apprecier a sa juste valeur l'art et les intentions de l'ecri- 
vain tant qu'on ne peut distinguer son apport personnel de la 
matiere'. que lui fournissait la tradition" (P. 82).

1 n  —» •HLe mot /conjointureT veut dire ici quelque chpse qui trans­
forme un ensemble amorphe en un tout organique. /_. . .7 Et puisque, 
sur le plan synchronique, ce mot se situe au point d'Tntersection 
du verbe conjoindre et du substantif jointure, la bele conjointure 
ne peut signxfier qu'une disposition - ou une ordonnance - qui 
s'opposerait, dans 1'esprit de Chretien, au caractere decousu 
des recits debites par des conteurs mal instruits" (Vinaver, 
pp. 107-08). Voir aussi Frappier, Chretien de Troyes, p. 59: et 
Nxtze, "Conjointure in Erec," 180-81^
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11Voir les critiques cites dans ce meme chapitre,note 3, p. 65.
12Sens and Conjointure in the "Chevalier de la Charrette,11 

p . 37,
13Frederic Godefroy, ed. Dictionnaire de 1 1ancienne langue 

frangaise et de tous ses dialectes du IX§me au XVeme siecle,vol if, 
(Paris, 1 8 8 5 VadUZf kraus-Repfihf Ltd, 1363), p. 597.

14Walther v. Wartburg, ed. Franzosisches etymologisches 
Worterbuch; Eine Darstellung des galloromanischen Spraclhschatzes, 
vol. 4 (Basel: Helbing & Lic'htenhahn, iyb2)9 pp. 740-746.

15Sens and Conjointure in the “Chevalier de la Charrette,”p.38.

16Sens and Conjointure, p. 37.
17Cite par Kelly, Sens and Conjointure, p. 37.
18Sens and Conjointure, p. 37.

~^"Le prologue du Chevalier de la Charrette," Au XIIe , le 
sens general de sagesse predomine quant au mot sans. Pour 
Rychner, le sans est une faculte de l fauteur, 1 * intelligence de 
l'homme (p. 11). II poursuit: "On souscrira avec reserve a Nitze 
/Torsqu'il dit7 - ainsi aux yeux du XIIe siecle frangais, il ne 
pouvait y avoir rien d'etrange dans l'emploi du mot sans pour 
designer: 1) la science ou 1 *inspiration d ’un auteur; 2) l ’exegese 
ou elucidation d'un texte" (p. 12). On voit que le mot sans est 
devenu un attribut de l 1oeuvre par assimilation.

2 0Sens and Conjointure» p. 38.
2 iUne claire definition d 1antante est indiquee par le contexte 

dans Eneas, roman du .XIIe siecle, Ed. Jean-Jacques Salverda de 
Graves (Paris: CFMA, Champion, 1964): par 1'image de Vulcain
qui mit tout son effort, son habilite, ses connaissances et son 
"expertise" dans la^fabrication de l 1ecu qu'il a fait pour Eneas.

2^D.W. Robertson, Jr., "Some Medieval Literary Terminology 
with Special References to Chretien de Troyes," explique que 
le sensus du texte est sa signification superficielle, son cortex; 
et rejoint la conjointure, c'est-a-dire l'agencement des Episodes 
de telle maniere qu’ils pourront ainsi reveler le nucleus de
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l'oeuvre, sa signification profonde: sa sententia (p. 685).
Voir aussi Zumthor qui utilise cette terminologie dans le meme 
sens (Essais ,pp. 125, 359, 362).

^^Edmond Faral, Les Arts poetiques du XIIeme et du XIII^me 
siecles, Bibliotheque de l^cole aes Hautes Etudes, No. 238 
TFarTsT Champion, 1924), pp. 59-60.

24Tr. Jane Baltzell Kopp, dans Three Medieval Rhetorical Artts, 
ed. James J. Murphy (Berkeley: Univ. of Calif. Press, 1971) 
pp. 34-36.
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CHAPITRE IV: LE CADRE

Au theatre, le metteur en scene moderne choisit 
avec le plus grand soin un cadre susceptible d ’eveiller et de 
captiver 1 ’attention de son public. Tel est le cas pour 
Chretien dont la technique narrative, nous l’avons vu, est si 
proche de 1*art du spectacle. Contrairement au decor classique 
receptacle inerte ou situer 1 *action psychologique, et qui n ’a 
d ’autre objet que de se faire oublier - le cadre des romans de 
Chretien est bien present et veut etre vu. II n ’est pas pour 
autant comparable a celui du theatre romantique, createur 
d'atmosphere et de couleur locale. Ainsi, Victor Hugo affirme 
dans la Preface de Cromwell que le meurtre de Henri IV ne peut 
se concevoir ailleurs que dans la vieille rue de la Ferronnerie 
avec son grouillement humain et la borne de Ravaillac. Aucun 
souci de ce genre chez Chretien. Loin de choisir le cadre en 
fonction du recit, dont il serait un element - presque un
accessoire - Chretien semble au contraire partir du cadre et 
en tirer intrigue et personnages, en vertu d'une symbolique 
toute abstraite resultant non d ’une preference subjective, 
mais d'un ensemble de conventions. II faut croire que le lec- 
teur du temps, mis en presence d ’un cadre donne, en degage 
inconsciemment une signification morale ou spirituelle. Autre-^



70

merit dit, le cadre romanesque releve d ’une iconographie 
connue et acceptee de tous, comme celle de la broderie de 
Bayeux, des chapiteaux romans, des enluminures - images sensi- 
bles d'un enseignement moral que chacun approfondit selon ses 
aptitudes spirituelles. L'apport de 1'artiste ne reside alors 
que dans le choix des episodes signifiants et dans 1 ’elabora­
tion d'un materiel anecdotique suggere par ceux-ci et oil se 
manifestent son imagination et sa technique de conteur.

Nous allons tenter d'eclairer brievement les rapports
]

qui existent entre le cadre et la signification generale du 
recit - autrement dit interpreter quelques aspects de 1 'icono­
graphie romanesque. Nous etudierons done certains lieux roma- 
nesques a valeur allegorique, qui possedent une expressivite 
inherente et jouent aupres de l'auditoire le role d'indice, de 
signal: ils 1 'avertissent qu'une certaine experience - ou 
epreuve - d'ordre spirituel est attendue. Nous les nommerons, 
ces lieux, dans 1'oeuvre de Chretien, lieux privilegies, puis- 
que e'est d'eux que depend la signification du recit. Naturel- 
lement, il existe aussi d'autres cadres qui, meme decrits en 
grand detail, n'ont qu'une valeur decorative et ne constituent 
pas des lieux privilegies. Ceux-la seront mentionnes brieve­
ment car ils ne constituent pas le sujet du present chapitre. 
Ils relevent simplement du godt du temps, de 1'amour immodere 
du spectacle.(1).

Dans tous les recits de Chretien reviennent avec 
frequence des villes pavoisees, des salles eclairees par des
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cierges oil, autour de tables richement dressees, festoient de 
beaux jeunes gens bien vetus. Ces tableaux et d'autres aspects 
de l 1oeuvre ont fait croire a Fourrier que l'univers de •
Chretien etait "realiste". (2) Ces scenes a grand spectacle 
relevent bien plutot d ’un souci de composition decorative et 
constituent un element pittoresque fort apprecie par le public 
du Moyen Age. Ces ensembles donnent parfois aux romans les 
caracteristiques d'un reportage sur la vie seigneuriale mais 
ne contribuent guere a faire sentir l'ame des personnages qui 
y evoluent comme de simples silhouettes. Ces decors minutieuse- 
ment dessines donnent plus de vie au recit sans pour autant 
fonctionner comme indices. Ces descriptions decoratives ne 
sont pas gratuites car, comme le dit Bezzola» "les chos.es, 
les ceremonies decrites n'ont de sens pour le poete que si 
elles contribuent a faire avancer le recit sur la droite voie". 
( 3  ) Quelle que soit la nature du decor, il permet en effet
a l'auditoire de suivre visuellement les deplacements des per­
sonnages et de participer ainsi au deroulement et a ia compo­
sition de 1'intrigue. Mais seuls les lieux privilegies font 
partie de l'agencement dramatique sur lequel repose l'univers 
romanesque de Chretien. Seuls, ils constituent un cadre alle- 
gorique fonctionnant en tant qufindice: sur un cadre donne 
viennent se plaquer des evenements specifiques a ce cadre.

Au passage d'un lieu a un autre correspond un 
changement de situation c'est-a-dire une nouvelle situation;
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le changement de decor permet au spectateur d 'apprehender 
immediatement cet etat nouveau. Le cadre sollicite de cette 
mani&re 1'attention de l'auditoire et structure le recit. Le 
lieu est un signal que le conteur donne aux spectateurs car 
il influe sur la tonalite des evenements et la tension drama- 
tique reside done dans le changement de lieu. C'est pourquoi 
les intrigues des romans de Chretien se deroulent dans des 
cadres-clefs varies, dont les lieux privilegies sont les sui- 
vants: la cour d 1Arthur, la route, la foret, le chateau ou 
ville, la chambre et le jardin.

A la base de tous ces elements du cadre, il en est
un autre, non moins privil&gie, dont, comme nous l'avons deja
dit, nous n'avons pas de traces materielles definies. Nous
estimons cependant qu'il est important de le mentionner car il 
ajoute une nuance a notre etude et appuie notre these. La 
toile de fond de l'univers romanesque de Chretien est d'abord 
empruntee au mythe ou au conte anterieur sur lequel son recit 
s'appuiera. La plupart du temps, ces contes ne nous sont pas 
connus, mais, si 1 'on en croit les prologues, les spectateurs 
en connaissent les donnees essentielles et les cadres dans les- 
quels se deroulait la fiction. (4)

Si cette hypothese est juste, on peut facilement 
concevoir 1'importance dramatique du cadre comme indice. Plu- 
sieurs cas peuvent se presenter qui provoquent une reinterpre­
tation du conte de la part de l'auditoire et/ou qui manifestent
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une. initiative creatrice de la part du conteur. II est 
evident que si un certain* £venement dans le conte originel 
regoit un cadre different chez Chretien, l'effet dramatique 
du cadre s'en trouve accentue. Mais, meme si le cadre du conteft

originel est repris par Chretien, et que les evenements sont 
modifies, c'est encore le cadre qui determinera leur significa­
tion. II va de soi que l'effet produit par le cadre est tout 
a fait frappant dans le cas d'une creation qui ne releve d'aucun 
element d'appui dans le conte originel. Mais puisque le conte 
originel ne nous est pas connu, nous devons nous contenter de 
noter ces faits, sans pouvoir en degager de conclusion autre 
que celle deja notee: que le recit de base, s'il a existe, a 
fourni le cadre de base a partir duquel Chretien a congu son 
roman.

La cour d*Arthur
Ce n'est pas par hasard que trois des romans de 

Chretien, Erec et Enide, Yvain et Lancelot s'ouvrent sur la cour 
d'Arthur et que Perceval y arrive peu apres les premieres 
sequences du roman. Ce lieu privilegie est plus qu'un pretexte 
litteraire, un arriere-plan narratif pratique dont on se servira 
apres Chretien: "c'est le lieu de confluence de tout un engre- 
nage de legendes, mythes et symboles connus de l'auditoire 
comme du createur." (5) Comme "l'estoire", tout en ayant une 
valeur mythique, la description de la cour d'Arthur doit per­
suader l'auditoire de la veracite du conte qu'on lui propose.
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Par ailleurs, Chretien choisit cette cour comme lieu pivot de 
1 ’intrigue. II apparait trois fois dans chacun des romans et, 
comme l'ont deja montre Kellermann et Bezzola, (6) sa valeur 
dramatique unifiante est essentielle: a chaque retour du heros a 
la cour correspond une etape de son evolution morale. Ce cadre 
ideal dont nous ignorons la situation geographique, dont l 1exis­
tence meme est problematique, est un "ailleurs" donne comme 
vraisemblable et qui se pare ainsi d'un charme etrange.il devient 
un lieu merveilleux qui se dresse comme symbole du monde cour- 
tois. Quintessence du monde chevaleresque, univers stable, 
heureux, la cour d'Arthur, a l'abri du danger et du chaos, est 
un reve compensatoire qui s'oppose a l'univers assez brutal ou 
vit l'auditoire de Chretien. Car elle est le reflet d'un age 
revolu que l'on aspire a retrouver, que l'on souhaiterait 
revivre. Ce lieu privilegie dont on deplore la perte est le 
symbole d'un age d'or ou tout etait possible, epoque que 
Chretien evoque avec nostalgie, ou une seule charrette,ser­
vant de pilori, suffisait a une ville:

don li pelori servent ores,
et en chascune boene vile
ou or en plus de trois mile,
n'en avoit a cel tans que une, Lancelot

Vs. 322-25

Symbole d'un age d'or, la cour du roi Arthur est 
aussi (et avant tout) le lieu que l'on quitte pour partir 
"en aventure" et, dans ce sens, ce lieu est une sorte d'Eden 
perdu, ou l'on revient si l'on a surmonte les epreuves de
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l'aventure. Le heros parviendra d'ailleurs toujours a retrouver 
son point d fattache apres ses exploits car dans le monde arthu- 
rien d'oii le tragique est absent on ne meurt jamais et l'his- 
toire finit toujours bien.

La cour d 1Arthur unit les hommes. L'on s'y retrouve 
pour les fetes, 1'Ascension, la Pentecote, Paques. On y celebre 
les adoubements et les couronnements, on y prete serment, on 
s'y marie, et on y festoie:

le type cadre arthurien remplit ainsi
trois fonctions:
- il fonde l'histoire, et fixe le sens 

propre de ce passe, littera et sensus 
litteralis, rendant possible une inter­
pretation allegorique: sensus moralis;

- il cree 1 'unite narrative, puisqu'il 
designe de fagon indubitable le lieu 
stable d'ou tout provient et ou tout, 
periodiquement, retournera: il permet 
d'organiser le developpement selon 
les types du voyage ou de la quetej

- il constitue le cadre, non seulement 
d'un roman mais de tous les romans. (7)

En fait, 1'image de cette cour est un espace parfaitement neutre 
sur lequel on projette a volonte un decor de salle de chateau 
ou l'on festoie, de cour ou les tournois se deroulent. C'est 
un espace vide que meublera 1 'imagination idealisante des spec­
tateurs. Par sa stabilite ce lieu focal...possede des caracte- 
ristiques exceptionnelles par rapport tant au reste du roman 
qu'aux autres cadres du recit. En effet, dans les autres cadres, 
1'imprevisible regne et les sequences se suivent a un rythme 
tres rapide. A chaque decor correspond un revirement de situa­
tion. Ainsi les decors se multiplient en se suivant et le
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changement continu de cadre cree une pulsation d'oii derive un 
mouvement capable de reproduire par son rythme celui du devenir.

La Route
En quittant la cour, le heros prend la route pour 

chercher l'aventure. Or le lieu privilegie qu'est la route ne 
fonctionne pas seulement comme composante necessaire et banale 
des romans de la quete et des recits de voyage. La route qui 
part de la cour est le symbole par excellence du lieu qui unit 
le connu a l'inconnu, 1 'existence stable a 1'imprevisible.

Contractant sur son trajet deux modes d'existence et 
deux durees, la route est un indice spatio-temporel de premier 
ordre. Chretien ne decrit pas la route en tant que telle. Elle 
n'est ni localisee geographiquement, ni decrite pour son charme, 
mais son parcours est jalonne par les obstacles qui s'y dressent 
et qui font jaillir l'aventure. Ce parcours en trace lineaire 
comporte a 1 'arriere-plan une suite de termes topographiques 
qui jouent plastiquement et dramatiquement sur des oppositions 
de paysages. Le texte fait alterner plaines, forets, montagnes, 
gues, rivieres et bourgs, au fur et a mesure que le heros se 
deplace et la technique descriptive ressemble quelque peu au 
travelling cinematographique comme on le voit ici:

Tant trespassent puiz et rochiers 
et forez, et plains et montaingnes, 
catre jornees'totes; plainnes,
a Carnant vindrent a un ior, (Erec et Enide

} Vs. 2 2 5(3̂ 5 9) 
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ou encore:
eingois erra chascun jor, tant
par montaignes et par valees,
et par forez longues et lees,
par leus estranges et salvages,
et passa mainz felons passages,
et maint peril et maint destroit,
tant qu'il vint au santier estroit
plain de ronces et d'oscurtez; (Yvain,Vs.762-

  769)
Le plus souvent pourtant la description est plus breve, moins 
detaillee, comme celle-ci:

le bois trespassent et la plainne;
tote la droite voie tindrent (Ereo et Enide
tant que a Caradigan vmdrent. Vs 105 2-'§‘41—

La route se dessine done d ’apres l'itineraire du heros: 
elle situe cet itineraire comme un cadre geographique, abstrait, 
qui lui donne un fondement pseudo-^realiste, mais sa vraie signi­
fication est symbolique: la route revele aux spectateurs le 
sens de l ’aventure que le heros entreprend ou poursuit. Le 
sens se devoile d 1apres le trajet car la route est tracee selon 
la progression du heros vers son point culminant, ou le but de 
l ’aventure est clairement indique. C'est le cas dans les pre­
mieres parties de Erec et Enide, Yvain et Perceval, et dans 
Lancelot jusqu’a 1 ’episode de la delivrance de la reine. Ainsi 
la progression spatio-temporelle, epousant 1 'evolution morale 
du heros, donne 1'impression d'une marche en avant. Neanmoins, 
pour soutenir l'interet dramatique du roman, il est bon que la 
route presente des tournants, detours et bifurcations. On en 
trouve un exemple remarquable et complexe dans Erec et Enide
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dont la structure interne est fondee sur un systeme d fintrigues 
analogues de nature,mais decalSes ou inversees l'une par rapport 
a 1*autre et enchalnees d'une maniere differente.

La premiere partie du roman presente trois lieux: 
la Cour, la Foret, le Chateau, relies par des routes droitesj 
chaque lieu annonce clairement le sens de l 1episode qui s'y 
deroule, S savoir: la cour, oil la chasse se termine par un bai- 
ser; la foret, lieu de 1 'affront et de la bataille, puis le 
retour a la cour et le mariage. Ce trace est cyclique, puis- 
qu’il ramene au point de depart, mais les episodes s’y enchai- 
nent logiquement. Or, apres le "prdmerain vers", (ou premiers 
vers) cette structure eclate, d£s que la crise se declenche 
entre les epoux. Le sens de leur vie leur echappe et Erec part 
"en aventure", (8) sans but defini. Des lors, bien que la struc­
ture d'ensemble reste cyclique et ramene a la cour d'Arthur, les 
episodes s'enchainent au hasard, les routes s'enchevetrent; le 
sens de la quete reste ambigu et les aventures cherchees ou 
subies, au lieu de marquer un progres, ne se distinguent plus 
que par 1 *importance de 1 'obstacle a vaincre.

Dans Lancelot, au contraire, les episodes marquant la 
progression du heros sur la route restent logiquement enchaines 
depuis la rencontre entre Gauvain et Lancelot jusqu'a la deli- 
vrance de la reine par celui-ci. La route s'allonge toujours 
devant nos yeux car la distance elle-m§me est pergue comme une 
progression temporelle vers le but ultime du roman: penetrer 
dans le royaume de Gorre afin de delivrer la reine. Si rien
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ne cache la route a nos yeux, c'est que rien ne peut detourner 
Lancelot "cette force qui va", de son itineraire. A chaque 
carrefour, au moment oia il aurait pu se tromper de chemin, il 
a continue sur la droite voie. Conscient d'accomplir sa desti- 
nee, il n'a jamais perdu de vue son but: liberer la reine. II 
est evident qu'apres la nuit de joie avec celle-ci, la voie 
lineaire qui le menait de victoire en victoire s 1embrouille.
L'union avec la reine est une faute qui desoriente 1'itineraire 
du heros puisqu'il coincide avec le tournant dramatique le plus 
important de 1'intrigue: la disparition inattendue de Lancelot 
enleve par le nain. Cet evenemen't provoque la rupture du cadre; 
la route s'efface car le sens de la voie de Lancelot est devenu 
tout a fait problematique. La linearite du recit se brise et 
des sequences digressives se greffent sur la narration centrale.(9) 
Les episodes secondaires par leurs dimensions et leur multipli­
cation deviennent la matiere meme du recit sans lui infuser un 
sens nouveau. Lancelot, capture alors qu'il cherchait a retrou- 
ver Gauvain, disparait mysterieusement sans que personne cherche 
ni a savoir ou il est ni a le retrouver. Avec la disparition de 
Lancelot la linearite de la route se perd. La route de Lancelot 
s'efface, et apres la disparition de Lancelot, une sequence 
d'une nature differente nous est presentee: la reine et sa suite 
rentrent a la cour, un tournoi est organise qui n'ajoute aucun 
interet a 1 'intrigue centrale sauf de faire reapparaitre arbi- 
trairement Lancelot qui sera ensuite emmure dans la tour. Cette
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multiplicity d'episodes ne releve en rien de 1 *intrigue du 
roman. Chretien passe-t-il la plume a Geoffroy de Leigni par 
pure absence d'interet? La question ne peut etre r£solue et 
cette controverse ne nous arretera pas car ce qui nous interesse 
ici,c'est uniquement la structure de 1 1itineraire.

Dans Yvain, la structure du recit repose sur les memes 
points essentiels que celle d'Erec et Enide, avec la difference 
que' les raisons de la separation du couple nous sont connues 
sans ambiguite possible. Quant au roman d'apprentissage qu'est 
Perceval, 1*itineraire du heros est clairement trace. Une fois 
1'education de Perceval terminee, ce qui est marque par le retour 
de Perceval a la cour, la structure du roman eclate en un reseau 
de sequences fragmentaires. Chretien ne nous decrit que les 
routes suivies par Gauvain et brievement celles que suit Perceval, 
mais la similitude de ces voies • decoule du fait que leur point 
d'origine est la cour d 1Arthur. Ces diverses sous-sequences - 
narratives seront ci l'origine de tous les recits concernant la 
quete du Graal, qui viendront apres l foeuvre de Chretien. (10)

Ainsi la route est un des elements principaux de la 
mise en scene de Chretien. C'est sur ce lieu que se concentrent 
avec un maximum d'efficacite tous les elements du recit et c'est 
sur son parcours que s'enchainent les situations les plus mar- 
quantes de 1'itineraire du heros. La route qui ouvre 1'horizon 
infini de 1 ’espace est le miroir du sens de l'aventure du heros. 
Prendre la route c'est en fin de compte prendre en charge son 
etre, modifier et dominer son destin.
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L 1importance fondamentale de ce cadre fait des romans 
de Chretien des recits de conquetes de soi-meme. Le heros 
evolue en triomphant des obstacles qui se dressent devant lui. 
Ainsi, la route symbolise un itineraire interieur. Sur le 
chemin de la quete ou du voyage, la distance couverte par le 
heros evoque la longueur du chemin qu'ii a parcouru pour passer 
du stade de la renommee S celui du merite confirme. Au bout du 
chemin, le recit culmine et presente a l'auditoire un etre trans­
forme et accompli (cela n'est pas le cas dans Lancelot pour des 
raisons que nous discutons dans notre chapitre: Itineraire des 
Personnages) .

II est d'autres lieux privilegies qui participent a 
la transformation de l'etre et auxquels la route permet d'acce- 
der: ce sont les chastels Cvilles ou chateau), le jardin et la
foret. La route qui part de la cour mene droit a la foret.

La Foret
Dans les romans du Xlleme siecle, comme le dit Curtius,

la foret devient l'un des principaux "lieux privilegies". Elle
peut d'ailleurs etre un element de description decorative. 
Curtius, considerant le roman courtois comme un nouveau genre 
apparu en France vers 1150, dit: "One of its principal motifs 
is the wild forest 'una selva selvaggia ed aspra e forte1, as 
Dante will later put it." (11) La valeur de la foret n'en est 
pas moins allegorique, plutot que decorative. Lieu sauvage et 
inculte, l'univers de la foret est l'antithese du microcosme
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ideal de la cour d'Arthur. Celui qui quitte l ’univers protec- 
teur de la cour et entre dans la foret signale aux autres son 
entree dans 1 ’existence aventureuse. A l'encontre de la route 
oil le danger est visible, la foret est le lieu du danger per- 
fide. (12) Tenebreux et seme d'embuches, ce lieu est en rela­
tion avec le theme de la lumiere et de l'obscurite.

"Dans la poesie epique et lyrique la nuit est le 
temps de la detresse et de l'aventure. Souvent elle est. liee 
a cet autre espace d'obscurite, la foret. La foret et la nuit 
emmelees sont le lieu de l'angoisse medievale. En revanche 
tout ce qui est clair, un mot clef de la litterature et de l'es 
thetique medievale, est beau et bon: le soleil qui resplendit 
sur le metal des guerriers et de leurs epees, clarte des yeux 
bleux, des cheveux blonds, beau comme le jour". (13)

La ou les pistes s 'embrouillent et les chemins se 
perdent est le lieu des rencontres funestes. On n'ose pas 
s'aventurer seul dans la foret, sans compter sur l'appui des 
autres. Arthur lui-meme ne traverse la foret qu'accompagne de 
sa cour:

Li rois Artus et la reine 
et de ses barons li meillor 
i estoient venu le jor: 
an la forest voloit li rois 
demorer catre jorz ou troia 
por lui deduire et deporter; 
si ot comande apqrter
tantes et pavellons et trez. (Erec et Enide,

Vs. 3920-27)
II ne la traverse que pour se rendre d'un lieu a 1'autre ou 
pour chasser.
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La description humoristique de la jeune fille sur
les traces du "Chevalier au Lion" traduit assez bien ce qu'est
ce lieu pour l'auditoire:

Por li s'est an la queste mise.
Ensi remest cele a sejor.
Et 1'autre erra au lone del jor,
tote seule grant aleure
tant que vint a la nuit oscure.
Si li enuia molt la nuiz, 
et de ce dobla li enuiz 
qu'il plovoit a si grant desroi, 
con Damedex avoit de coi, 
et fu el bois molt au parfont.
Et la nuiz, et li bois li font 
grant qnui, et plus li enuie
que la nuiz, ne li bois, ..la pliiie.
Et li chemins estoit si max 
que sovant estoit ses chevax 
jusque pres des cengles en tai; 
si pooit estre an grant esmai 
pucele au bois, et sanz conduit 
par mal tans, et par noire nuit, 
si noire qu'ele ne veoit
le cheval sor qu'ele seoit. (Yvain,Vs.*+826-46)

Pourtant certains hommes ont elu la foret comme
lieu privilegie. Ils s'y trouvent seuls, a deux parfois. Ce sont
des chevaliers hardis tels que Calogrenant:

II m'avint plus a de set anz 
que je, seus come palsanz, 
aloie querant aventures, 
armez de totes armeiires 
si come chevaliers doit estre; 
et tornai mon chemin a destre 
par mi une forest espesse.
Molt i ot voie felenesse, 
de ronces et d'espines plainne; 
a quelqu'enui, a quleuqe painne,
ting cele voie, et ce santier. (Yvain,Vs.173-8 3)

Celui qui recherche l'aventure doit se hasarder dans 
la foret. Ce lieu du danger et de l'errance le conduira
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infailliblement a un evenement imprevisible necessitant
l ’epreuve physique la plus rude, celle de la poursuite, de
1 ’endurance ou du combat d'armes. Les faibles ou les laches
echouent a cette epreuve en trouvant la honte dans la foret
comme Calogrenant dans Yvain, Keu et l fOrgueilleux dans Lancelot;
Keu sera vaincu par Meleagant, devenant de ce fait responsable
de 1 ’emprisonnement de la reine.

Quant Lanceloz vint devant lui, 
se li dist au premerain mot 
li seneschax a Lancelot:
"Con m ’as honi! - Et je de quoi?
Fet Lanceloz, dites le moi; 
quel honte vos ai ge done feite?
- Molt grant, que:’ tu as a chief treite 
la chose que ge n'i poi treire, ; ..
s ’as fet ce que ge ne poi feire. " (Lancelot

V's". 4 G O'S-4 012)
Gauvain lui-meme ne reussit pas dans sa mission de delivrer 
la reine.

POur le heros par contre, 1'entree dans la foret
marque le debut de "l’aventure" - de la vraie aventure, et cela
par un engagement conscient de son etre qui tend a un but defini:
celui de modifier, de transformer la marche des evenements. Le
heros s'affirme comme tel en s’eloignant dans ce lieu solitaire
et obscur comme l'appelle Chretien dans Perceval:

Au chief de cino ans si avint 
Que il par un desert aloit 
Cheminant si come il soloit,
Qe totes ses armes armez. (Vs; 6238-6241)

C ’est dans ce desert qu'il se distingue du commun des mortels. 
En effet, sur la route l ’aventure est recherchee ou subie, dans 
la foret elle est toujours appelee, voulue.
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Pour pouvoir donner la mesure de son courage et de 
sa probite, le heros est abandonne a lui-meme dans la foret;
Erec s'y fait preceder d ’Enide qui ne le voit done pas; Yvain 
n'y trouve qu'un lion pour "compain"; Lancelot et Perceval y 
sont absolument seuls. Ainsi dans la solitude, en. 1'absence du 
regard des autres, le heros se trouve a decouvert devant 
l'epreuve qui le guette. Dans la foret, le heros en fait est 
a decouvert devant lui-meme.

Les arcanes de la foret hantent 1 1 imagination de 
l'auditoire et le heros participe a des aventures qui relevent 
de 1'imprevisible et de 1'imprevu. (14) II doit etre a la 
mesure de tout obstacle qu'il soit f,merveilieux" ou dangereux.
Le fortuit se manifeste d'abord dans le bestiaire de la foret. 
C'est la qu'habitent le Blanc Cerf que l'on chasse, les animaux
sauvages dont le gardien n'est pas moins effrayant, des serpents
venimeux crachant des jets de feu, des lions qu'on apprivoise.
On y decouvre des fontaines enchantees, des chateaux mysterieux. 
Quant aux hommes qui vivent dans la foret, ce sont d'abord des 
etres extraordinaires, geants et nains qui surgissent devant le 
heros, portant atteinte a sa sGrete. II y a aussi des criminels 
comme les chevaliers qui vivent de brigandage et que Erec vain- 
cra lors de sa premiere epreuve. (Vs. 2 792) Puis ceux qui 
cherchent a s'y refugier comme le lache, vaincu par Erec:

Quant cil le vit vers lui venir,
si s'an comanga a foir : 
peor ot, ne l'osa atandre;
an la forest cort recet prandre. (Erec et Enide

Vs.2885-2888)
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D'autres s'y refugient parce qu'ils sont sans ressources comme
Erec Et Enide, poursuivis par les^ forces du comte de Limors.
Enide voudrait aussi trouver un abri dans la forSt:

Sire, car chevalchiez plus tost
tant qu'au cele forest fussiens 
espor tost eschaperlens {Erec et Enide

Vs.3646-3548)

D'autres fois les deux amants surpris par la nuit avant de 
pouvoir atteindre la ville doivent dormir dans la foret(Vs.3127). 
Yvain lui-meme vivra dans la foret avec son lion longtemps apres 
sa guerison (Yvain, Vs. 3337-5100).

Le plus souvent des etres qui se sont volontairement 
exclus de la societe, font de la foret leur demeure, tels les 
ermites ou de pauvres gens, comme la mere de Perceval. Ainsi,
ce dernier grandira dans la foret et aura besoin d'une longue
education pour se defaire des traits qui font de lui un jeune 
"sauvage". Yvain , aussi, pressentant sa folie, se refugiera 
dans la foret et y demeurera tout au long de sa crise, et meme 
apres sa guerison. Ainsi tous ces etres partagent la meme 
situation: ils sont, de fagon plus ou moins permanente, en marge 
de la societe et dans la foret, ils sont a l'abri du regard des 
autres. La foret leur est un refuge, soit qu'elle les protege, 
les cache ou leur permette de commettre des crimes.

Pour le heros, la foret est le lieu de la verite 
parce que c'est le lieu de la solitude. Seul, sans spectateur, 
il est en mesure tout aussi bien de manquer a son devoir et a sa
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parole, de violer sa promesse et de transgresser les regies 
que de sauvegarder son honneur et de rester fidele aux lois.
En outre, la for§t est un lieu perfide pqrce que la nature des 
hommes - c ’est-a-dire des aventures - qu’on y rencontre est 
exceptionnelle. Dans un espace hors de la societe oil pousse 
dans le clair-obscur une vegetation desordonnees, l'homme est 
capable de tout. Devant l ’epreuve traitresse qui attend tout 
heros dans la foret, il y a une tension dramatique car la ques­
tion se pose de savoir si l'etre succombera a l'epreuve que le 
destin .fait surgir devant lui ou s ’il la surmontera. Lancelot, 
Yvain et Perceval,tous sont mis ci l ’epreuve dans la foret. Con- 
firmeront-ils devant eux-memes ce qu’ils affirment devant les 
autres? Loin du regard de public, se comporteront-ils d'apres 
le code d'honneur? La foret est en effet l ’espace de la con­
firmation. Que le heros y defaille et il sera demystifie, son 
heroisme n ’etant que de parade, sa reputation injustifiee.

Envisage sous cet aspect, la conduite d ’Erec lors de
sa premiere rencontre avec le trio hostile perd son ambiguite.
Erec rejoint le commun des mortels car il n'a pas songe a venger
1*affront fait a la Pucelle avant d ’y etre '’invite", par la reine.
II a eu peur de venger l'insulte faite a sa personne car:

ne l ’osai ferir ne tochier, (Ergc et Enide)
mes nus nel me doit reprochier,
que ge toz desarmez estoie: (Vs.237-240)
Itant bien prometre vos vuel 
que, se ge puis, je vangerai
ma honte, ou je la crestr^i; (Vs. 244-246)
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N'ayant pas su dominer son destin, Erec perd son 
honneur et devient aussi coupable qu'Yder. Que l ’on compare la 
conduite des deux chevaliers a Laluth oil le combat singulier se 
fait d'apres les formules consacrees et l'on comprendra qu'Erec 
n'a pas encore atteint la perfection de l'heroisme-. (15) Ce 
n'est que peu a peu que ses exploits le transformeront en heros. 
II devra, pour cela, surmonter bien des obstacles: vaincre les 
trois, puis les cinq chevaliers voleurs, affronter seul toute 
une armee qui le poursuivait, vaincre Guivret, abattre deux 
geants et bien plus encore. Son renom qui n'etait auparavant 
qu'un etalage devient manifeste dans le champ clos de la foret.

Ainsi dans les romans qui sont en essence des recits 
de conquete individuelle, la foret represente la tentation d'un 
destin primitif et par consequent dangereux. D'ailleurs le 
symbolisme de la foret ressemble a maints egards a celui du 
desert biblique, lieu de la solitude et de la tentation pour le 
Saint. Le desordre de la nature qui regne dans la foret obscure 
ne peut etre dompte et sublime que par un code d'honneur fidele- 
ment assume.

C'est dans ce lieu de tension qu'est la foret - inter­
mediate entre deux etapes' - que la route mene le heros et au 
sortir de laquelle se dresse le chateau (nous nommerons ainsi ce 
dernier lieu privilegie, bien que le chateau soit parfois rem- 
place par une ville, ou, le plus souvent, inclus dans celle-ci').
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Le Chateau
Dans l'univers romanesque de Chretien, le chateau 

occupe une place preponderante tant par la frequence de ses 
apparitions que par la longueur des sequences qui s'y referent.
Dans tous les romans de Chretien il apparait et la plupart du*.! 
temps, de la meme maniere: au sortir de la foret, peu avant la 
fin du jour, au hasard de 1 'itineraire, de la poursuite ou 
d'une rencontre, le chevalier debouche sur une clairiere et 
decouvre un chateau. II a 1’intention de s'y faire heberger 
comme tout voyageur du Moyen Age pour qui la tombee de la nuit 
marque la fin de l'etape. Ainsi, le chateau est d'abord un 
lieu de refuge et de repos; il offre une halte au heros qui 
devient un visiteur du soir.

A la seule vue de son armure, on ouvre les portes du 
chateau au chevalier sans qu'il lui soit necessaire de decliner 
son identite. II y a des exceptions revelatrices a cet egard: 
a deux-reprises, Lancelot et Yvain passent la nuit hors des murs 
de la ville pour eviter d'etre reconnus dans le chateau et 
detournes de leur mission par les obstacles qui s'y pressent:

Yvain: En un ostel bas et estroit
fors del chastel cele nuit jurent, 
ou nules genz he les conur.ent; 
car se il el chastel geussent- 
totes les genz les coneussent,
et de ce n'avoient il soing. (Vs.5856-61)

Lancelot: S'a tant erre qu'a Noauz vint.
De cele partie se tint 
et prist fors de la vile ostel.
Einz si prodom n'ot mes itel, 
car molt estoit petiz et bas; 
mes herbergier ne’ voloit. pas
an leu ou il fust coneiiz. (Vs. 5505-11)
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Dans ces deux cas, les protagonistes poursuivent un but deter­
mine ,,alors qu'en general c ’est le hasard qui mene le chevalier 
jusqu'a un chateau dont il ignore meme le nom et oil il p£netre 
sans dire le sien. Ce double anonymat confere d ’emblee a cet 
espace aux murs clos qu'est le chateau une atmosphere insolite.
L'impression de mystere et de danger est aggravee par la penom- 
bre de l ’heure tardive. Comme dans la foret, le destin le plus 
impenetrable guette le heros sur le chemin de son perfectionnement.

La description des chateaux et villes de Chretien est 
realiste et suit 1’architecture du Moyen Age. Le chateau est 
un espace clos, delimite par des murs circulaires. II y a 
d'ailleurs plusieurs genres de chateaux qui sont adaptes au 
besoin de la narration: la forteresse isolee, le chateau fort, 
la tour; mais dans la plupart des cas, le chateau est entoure 
par la ville. Au Moyen Age, celle-ci est un lieu de prestige. 
"Siege du pouvoir politique et du pouvoir religieux, residence 
du roi ou du comte, de l ’eveque, seul endroit ou il y ait des 
monuments de brique ou de pierre, lieu ou s’accumulent les 
principaux tresors, place dont la prise, le pillage ou la posses­
sion rapportent richesse et prestige . . . en contraste avec 
la nature hostile, les villes sont des phares . . . "  (16)

De l ’interieur, la plupart des chateaux se ressemblent. 
Ils sont entoures de hautes et d ’epaisses murailles et de fosses 
ou coulent des eaux noires et profondes a moins qu'ils ne soient 
batis sur des "roches bises" dont les pieds sont battus par la
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mer comme le chateau de Beaurepaire, ou construits sur une ile, 
proteges par un large fleuve comme le chateau de Brandigan. Le 
heros doit s'engager sur un pont-levis pour penetrer dans le 
chastel. Mais derriere les murs, par un changement soudain, la 
description du cadre de l'interieur du chateau varie et avec 
elle, 1 ’atmosphere qui y regne. Quand il s'agit d'une ville, 
le heros apergoit d'abord les maisons du bourg. La mise en 
scene dans cette sequence est une stylisation des aspects de 
la ville. La description se reduit a une serie de signes indi- 
cateurs qui annoncent spatialement le genre d'aventure a venir 
en suggerant a l'auditoire une certaine atmosphere.

L'aspect des lieux devient saisissant car Chretien 
les dessine par des techniques cinematographiques relevant de 
la profondeur du champ ou du gros plan: le heros qui vient 
d'entrer1 dans une ville voit d'abord de celle-ci un panorama 
general ou il fixe son regard sur un detail particulier. L_'atmos­
phere qui regne dans la ville se traduit par des signes d'acti- 
vite ou de calme. Le bruit ou le silence qui enveloppe les 
lieux est susceptible d'orienter 1 'imagination de l'auditoire. 
Bien que la description du cadre appartienne au genre realiste 
et pittoresque, sa tonalite fonctionne comme indice quant au 
genre d'aventures qui s'y derouleront.

II arrive que le heros entre dans une ville enguirlan- 
dee, impregnee d'une atmosphere fievreuse de fete qui se mani- 
feste par un brouhaha general de sons de musique et de mille
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signes d ’activites dans les rues: ici on etrique ou on; panse un
cheval, la des gens dansent, jouent ou parlent avec animation.
Tous ces signes revelent une aventure dont 1'issue ne peut etre
qu'heureuse. Lorsqu’Erec entre dans Laluth, il apergoit

El chastel molt grant joie avoit 
de chevaliers et de puceles, 
car molt en i avoit de beles.
Li un peissoient par les rues 
espreviers et faucons de mues # 
et li autre aportoient hors 
terciax, ostors miiez et sors; 
li autre joent d'autre part 
ou a la mine ou a hasart, 
cil as eschas et cil as tables.
Li gargon devant ces estables 
torchent les chevax et estrillent;
les dames es chanbres s'atillent. (Erec et Enide

Vs. 3 4 8 - 3 6 " 0 ' ) " '

Dans Perceval, au contraire, Gauvain entre dans une
ville tres riche que Chretien se plait a decrire d'apres les
signes de l’activite commergante:

Et esgarde la vile toute 
Pueplee de molt bele gent,
Et les changes d'or et d'argent 
Trestoz covers et de monoies,
Et voit les places et les voies 
Toutes plaines de bons ovriers 
Qui faisoient divers mestiers.
Si com li mestier sont divers,
Cil fait elmes et cil haubers,
Et cil seles et cil blasons,
Cil lorains et cil esperons, 
et cil les espees forbissent,
Cist folent dras et cil les tissent,
Cil les pingnent et cil les tondent.
Li un argent et or refondent,
Cist font oevres riches et beles:
Colpes, hanas et esciieles 
Et joiaus ovres a esmaus,
Aniax, qaintures et fremaus. (PercevalVs. ST§"8- 5 776)
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Or pour l'auditoire de Chretien, ce lieu est un symbole; c'est 
le "foyer de ce que les seigneurs feodaux detestent: la honteuse 
activite economique". (17) II est clair des lors que cette 
description, etant l famorce de 1 'action qui se deroulera ici, 
annonce une mesaventure.

Mais c'est la ville deserte qui marque le plus forte- 
ment le sens de l'aventure que le heros y rencontrera. Le tableau 
est saisissant: un silence de mort plane sur les lieux, on voit 
des maisons rasees, plus une seule pierre ne reste debout. Nous 
savons par consequent que la destruction attend tous ceux qui 
se trouvent dans ces parages. C'est dans ce monde tragique qu'est 
une ville sans hommes que penetrent Yvain et Perceval:

Et dedens molt petit trova;
Car tot par tot ou il ala,
Trova degastees les rues
Et les maisons vit decheues, (Perceval

vs.1751-1754)

Le chateau est un espace divise en,.plusieurs cercles, 
comme il ressort de notre schema de la. p. 9-5̂ .Nous avons traite de 
la sequence narrative dans le premier cercle, celle qui concerne 
le bourg. Dans cette sequence, l'auditoire est happe par 1'at­
mosphere qui revele toute une serie d'indices faisant pressentir 
le genre d'aventure qui attend le chevalier. II est rare que 
le heros reste dans un bourg comme le fera Erec a deux reprises 
(a Laluth et dans la ville du comte vaniteux). La halte excep- 
tionnelle dans la maison du vavasseur a Laluth transformera 
irreversiblement le destin d'Erec puisqu'il y rencontrera Enide,
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la belle jeune fille qu'il prendra pour epouse. Le plus souvent, 
le heros poursuit sa route jusqu'au palais ou a la grande tour 
du chateau; C'est IS qu'il veut passer la nuit puisque c'est 
l'endroit ou demeure le seigneur des lieux. II traverse la 
ville, la grande place et arrive a la tour centrale. C'est 
dans la grande cour du chateau qu'on l'accueille. On lui prend 
son cheval et on le mene a la grande salle, dont la description 
releve du gout du spectacle comme nous l'avons deja vu au debut 
de cette etude: "la salle du chateau signifie pour l'auditoire 
un univers imaginaire de beaute, de richesse, de justice ou 
d'injustice, ou chacun des objets dans lesquels la description 
decompose son unite: tables, tapis, luminaires, vetements, 
bijoux, n'a de valeur representative que dans la mesure ou il 
renvoie a cette signification-la". (18)

La direction que va prendre l'aventure est devoilee 
dans ce cadre a la faveur de l'entretien qui a lieu entre le 
seigneur et le chevalier. C'est dans le cadre de la grande 
salle que se nouent les fils de 1'intrigue concernant la sequence 
narrative qui se deroule dans le chateau. Apres le diner, le 
heros se couche dans la chambre. Ce cadre qui est le plus reduit, 
le plus clos, et le plus retire du chateau, represente un lieu 
erotique privilegie dont nous traiterons plus loin.

Comme le montre le schema qui suit, l'espace du cha­
teau est divise en compartiments.
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Disposition
des lieux:

la chambri

a grande salle

LE CHATEAU

la place

la ville ■es murs

la foret

II y a done l'exterieur du chateau, puis la ville, 
la place, le chateau, la grande salle et la chambre. La multi­
plicity des cadres a l’interieur d'un meme lieu est sans doute 
la raison pour laquelle Chretien qui, pour les autres lieux 
privilegies, ne donnait que de vagues renseignements descriptifs, 
dessine le plan du chateau avec precision. Hais il y a plus: 
si la disposition du chateau confirme la circularite de l ’espace 
medieval, sa divisionien compartiments rappelant le theatre a
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scenes multiples permet de manipuler la tension dramatique par 
des distributions sceniques diversifiees. "L'aventure” peut 
se derouler dans n'importe quel compartiment du chateau et § 
n'importe quel moment de la halte du heros.

Heros Norn du chateau Cercle oil 1'action Heure de
se deroule l'epreuve

Erec Laluth
Carnant
Ville de Comte

Galoain
Limors
Brandigan

la place 
la chambre
hors des murs 
la grande salle 
le jardin

le matin 
les nuits
a 1 1aube 
le soir 
le matin

Yvain Landuc
Norison
Chateau de la fa- 

mille de Gauvain 
Landuc
Chateau de Pesme- 

Aventure 
Chateau oil Arthur 

tient sa cour

la chambre 
hors des murs
hors des murs 
sur la place
sur la place
sur la place

la nuit 
a 1 'aube
a 1 1aube 
a midi
le matin
le matin

Lancelot un chateau 
le Chateau de la 

Demoiselle 
un chateau 
Chateau de 

Bademaguz 
dans la ville 

de Noauz

la chambre
la chambre 
hors des murs
la chambre
la place

a minuit
la nuit 
le soir
la nuit
deux journees

Perceval Beaurepaire
Chateau du roi 

Pecheur

la chambre 
hors des murs
la grande salle

la nuit 
le matin
le soir

Gauvain Tintaguel 
Escavalon 
la Roche de 

Sanguin

hors des murs 
la chambre
la grande salle 
la chambre

le matin 
la journee
la journee



97

Si le heros accomplit les epreuves sous le regard des 
autres, celles-ci auront lieu dans les cercles ouverts de la 
ville: soit hors des murs de la ville, a l'aube comme pour Yvain 
et Perceval, soit sur la place le matin, pour Lancelot et Erec, 
ou a midi pour Lancelot. (Parfois elle a lieu le soir pendant 
le diner dans la grande salle. C’est la que Perceval subira 
l'epreuve et echouera.) Dans la chambre, seul lieu ou le heros 
soit a l ’abri du regard des autres, ont lieu les evenements qui 
concernent l'intimite du chevalier. Le chevalier est soit sujet, 
soit objet de l ’aventure, selon qu'il choisit ou subit l'epreuve 
qui peut etre d'ordre humain ou surhumain, selon l'adversaire 
a combattre.

L'aventure humaine a lieu sur la place ou hors des 
murs de la ville. Erec defait Yder et Yvain combat pour Lunette 
sur les places de Broceliande et de Laluth. Lancelot libere 
la reine apres avoir battu Meleagant au pied de la grande tour 
du chateau du roi Bademaguz, done sur la place de cette ville. 
Perceval defait Engyrenons,vingt-elnq chevaliers et Clamadeus a 
Beaurepaire; Yvain triomphe du Comte Alier a Norison. C'est 
par un combat singulier que les heros vainquent leurs adversaires 
et 1'issue du combat, la victoire du heros, montre son engage­
ment envers les opprimes et sa superiority. Sa victoire retablit 
l'ordre et rend au heros son honneur ou l'accroit. Ainsi elle 
touche son propre destin autarrt qu' elle modifie celui de la 
collectivite.
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Yvain affrontera deux adversaires surhumains. Ce 
sont Harpin de la Montagne et les fils du Luiton. II se battra 
sur la place du chateau de Pesme Aventure et hors des murs 
contre Harpin. Si Yvain choisit le combat contre Harpin, ^
Pesme Aventure, c ’est que la coutume lui impose l'epreuve dont 
il se serait bien passe (Vs. 5500-5504). Cependant il vaincra 

■ ses ennemis et delivrera les villes de leurs coutumes cruelles. 
Ainsi dans la ville le heros s'engage le plus souvent dans des 
histoires qui ne le concernent pas directement mais auxquelles 
sa fonction dramatique le rattache. L'epreuve qui se deroule 
dans les cadres ouverts de la ville met en valeur la prouesse 
du heros devant les autres. Elle rehausse sa fonction sociale 
et exalte l'ordre etabli. En subjuguant les forces qui trou- 
blaient la paix, en abolissant les mauvaises coutumes, en ren- 
dant la joie a la cour au risque de sa propre vie, le heros se 
trouve confirme dans son role de bienfaiteur, de liberateur et 
de redresseur de torts. Mais en se mettant au service de la 
ville, le heros devient le protecteur du lieu ou les valeurs 
dont releve son heroisme furent formulees. Le chateau se dis­
tingue des autres lieux privilegies en ce qu'il est une agglo­
meration de vie civilisee au coeur meme du monde desordonne. 
Ainsi, des liens tout particuliers rattachent le heros au 
chateau; s'il n'y a pas d'heroisme sans l'appui de l'ordre 
social, il n'y a pas de societe organisee sans le soutien d'hom- 
mes qui se mettent au service de la cite. Comme tout lieu
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symbolise un certain sentiment de 1 'existence, la ville traduit 
les aspirations d ’une societe embryonnaire qui recherche l'equi- 
libre et rejette le chaos. C’est la fonction du chevalier de 
1’aider a l'etablir.

Dans la ville-chateau, on pouvait pressentir le genre 
d'aventure selon des descriptions preliminaires; 1 'intervention 
du heros concernait le bien de la.societe. Dans 1'oeuvre de 
Chretien il y a cependant quelques chateaux isoles qui ne sont 
pas des villes. Leur isolement est 1 ’indice principal pour 
l’auditoire. Le cadre des chateaux isoles cree une impression 
enigmatique et insolite,car leur isolement les rend exception- 
nels. De ce fait, les merites du heros qui traverse des epreuves 
dans ce cadre en sont d ’autant plus rehausses, et ses faiblesses, 
accentuees.

Deux chevaliers s ’engagent dans des chateaux isoles: 
Perceval dans le Chateau du Roi Pecheur echoue irreversiblement 
faute de poser la question essentielle a son salut et a celui 
du roi. Des lors, toute incertitude disparait, Perceval se 
revele comme un "Gallois*' et devra traverser d ’autres epreuves 
pour meriter le titre de chevalier. Quant a Lancelot qui, s'etant 
aventure dans le "Baile" de la demoiselle, avait.tout contre 
lui, il triomphe de tous les obstacles: il protege l'honneur de 
la Demoiselle et reussit a garder sa parole, sans pour autant 
y perdre sa vertu.

Dans les episodes du chateau isole, Chretien presente 
une nouvelle structure spatiale. Lancelot, oblige de se sou-
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mettre au desir de la Demoiselle, veut la rejoindre et ne la 
trouve pas:

"Sire, alez vos la fors deduire, 
mes que il ne vos doie nuire, 
et seulemant tant i seroiz, 
se vos plest, que vos panseroiz 
que je porrai estre couchiee;
Ne vos enuit ne ne dessiee, 
que lors porroiz a tans venir, 
se covant me volez tenir."
Et cil respont : "Je vos tendrai 
vostre covant, si revandrai 
quant je cuiderai qu'il soit ore."
Lors s'an ist fors, et si demore 
une grant piece en mi la cort, 
tant qu'il estuet qu'il s'an retort, 
car covant tenir li convient.
Arriere an la sale revient, 
mes cele qui se fet s'amie 
ne trueve, qu'el n'i estoit mie.
Quant il ne la trueve ne voit, 
si dit : "An quel leu qu'ele soit 
je la querrai tant que je l'aie."
Del querre plus ne se delaie 
por le covant que il li ot.
En une chanbre antre, si ot 
an haut crier une pucele; 
et ce estoit meismes cele 
avoec cui couchier se devoit*
A tant d'une autre chanbre voit 
l'uis overt, et vient dele part, 
et voit tot era son esgart
c'uns chevaliers l'ot anversee...(Lancelot

VsV TOTS-1065)

Cette recherche de Lancelot semblerait indiquer qu'il s'etait 
engage dans un labyrinthe. En effet, pour garder "sa parole", 
il est oblige de se faire violence et se trouve devant un cas 
de conscience. La topographie des lieux reflete ainsi les 
meandres de son etre.

A 1'exception de Perceval dans le chateau du Roi 
Pecheur, le heros sort toujours victorieux de l'epreuve. Mais
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cette victoire meme est source de danger car la halte dans le 
chateau pourrait se prolonger indefiniment et suspendre la
progression du heros. C'est pourquoi S l 1aube, ayant accompli$
sa mission, le chevalier du Moyen Age laisse le monde clos du
chateau derriere' lui, frequemment contre le desir de ceux qu’il
a sauves. Jaloux de sa liberty, comme l'explique Gauvain, le
chevalier ne reste en un lieu que s'il a la possibility de le
quitter quand il le veut:

Que sachiez bien que je ne porroie 
Jusqu'a set jors vivre gaiens,
(Non plus que jusqu'a set vins ans,)
Por che que je ne m'en ississe
Toutes les fois que je volsisse." (Perceval

Vs.8026-32)

Alors que 1 'habitant de la ville, du fait des diffi- 
cultes des deplacements et de leurs dangers, ne peut guere se 
risquer au dehors de la forteresse, le destin du chevalier est 
d'embrasser 1'horizon: l'exiguite de l'espace n'est pas fait 
pour le heros. En effet, par sa structure meme, l'espace du 
chateau represente une limitation; il est fait davantage pour 
la concentration que pour 1'expansion. Mais la topographie du 
chateau a ceci de remarquable - qu'on y retourne toujours et 
que la halte mene inevitablement a la chambre.

La Chambre
La chambre est primitivement le symbole du repos. 

C'est la que dort le chevalier. Le sommeil est un moment tran- 
sitoire qui marque a la fois la fin de la journee et l'attente
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des evenements du lendemain. Ainsi a Norison, a Brandigan et 
S Laluth, il n'arrive rien au chevalier qui se repose.

En dehors de cet aspect, la chambre est un espace 
sans aucun pittoresque et qui reste tout a fait imprecis. Pour- 
tant, du point de vue dramatique, la chambre est l'un des lieux 
les plus -importants et les plus dangereux pour le chevalier. 
L'homme qui dort est particulierement vulnerable, physiquement, 
puisqu'il dort nu, desarme et seul, ce qui, symboliquement, le 
montre completement soumis au hasard et au destin. L'heure 
meme, 1 'atmosphere nocturne, contribuent a faire de la chambre 
un lieu insolite. C'est la que se produisent le plus souvent 
des manifestations surnaturelles, qui se presentent un peu comme 
1 'extension du reve et viennent interrompre le sommeil du heros, 
le prendre au depourvu. Contre le surnaturel, la prouesse est 
vaine, si elle n'est que physique. Au contraire, c'est grace 
a la purete de son etre que Lancelot subit, victorieusement, 
l'epreuve de la lance et du feu. Dans la chambre comme dans la 
foret, le merveilleux n'est pas gratuit: il tend a reveler 
1 'humain.

La chambre est le symbole de la presence de la femme. 
Elle est blonde, gente et chaleureuse. Des lors, la chambre 
n'est plus le lieu du repos, mais un espace dangereux ou le heros 
veille mais ne se surveille plus. Chretien aime d'ailleurs 
jouer avec les sentiments ambivalents de son auditoire sur ce 
point et ne deteste pas les situations scabreuses. Ainsi, 
Perceval, mal deniaise, reste vertueux malgre lui. II n'en
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devient pas moins le chevalier de Blanchefleur et s'attarde 
longtemps dans le chateau oil il vit dans une relative innocence. 
II le quitte a regret, promettant d'y revenir, mais il le 
quitte. Tel n'est pas le cas d'Yvain et d'Erec, qui ne veulent 
plus en sortir et laissent la chambre se refermer sur eux, pri­
son heureuse.

Mais c'est par rapport a la structure du chateau que 
la chambre prend sa valeur. C'est l'espace le plus clos, le 
plus exigu, la plus petite unite, et, de plus, situee au centre 
du chateau. Dans 1'iconographie medievale, on sait que la 
structure du monde se presente sous deux aspects, horizontal et 
vertical. (19) Dans la representation horizontale du planis­
phere, le centre est occupe par la croix ou l'agnus dei, 
symbole de 1 'incarnation. La terre, les eaux et le cercle du 
ciel etoile s'etalent concentriquement autour de ce mystere.
Vu en coupe verticale, le cosmos moyenageux presente trois 
etages: l'etage infernal (absent des romans de Chretien) ;1'etage 
humain ou leur action se deroule; et enfin l'etage surhumain, 
paradisiaque, qui, sans etre absent chez Chretien, ne lui inspire 
aucune passion bien vive. Contraire a la structure verticale 
des romans idealistes, inspires des troubadours, c'est la struc­
ture horizontale qui caracterise les romans de Chretien. Nous 
avons deja constate la structure circulaire de la foret, de la 
ville et du chateau. Puisque la chambre en occupe le centre, 
elle devient lieu de 1 'incarnation, mais sur le plan purement
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humain. C'est en ce point que, dans la litterature courtoise 
traditionnelle,le heros passe de l'axe horizontal au vertical 
et subit l'epreuve de la sublimation de 1'amour. Tel n'est pas 
le cas pour le heros de Chretien.

II est arrive au chateau apres avoir surmonte les 
obstacles de la foret et prouve qu'il possede certaines qualites 
morales. Ayant atteint, dans la chambre, la limite oia toute 
progression horizontale devient impossible, il devrait, selon 
la morale courtoise, s'elever ci un autre plan, spirituel, par 
la transmutation de son amour terrestre en amour mystique. Chez 
Chretien, la tentation que represente la chambre n'est pas celle 
de l'impurete physique, c'est celle de 1'inaction et de 1'abandon. 
Le heros qui concevra plus tard le chateau comme une barriere a 
son itineraire, laisse la chambre se refermer sur lui et manque 
a sa mission de chevalier errant. Or, pour Chretien, l'errance 
est 1'essence meme de l'homme. C'est a travers la quete qu'il 
se trouve. L'errance est le devenir de l'homme. Pourtant, a 
la difference des troubadours mystiques, Chretien assigne a la 
quete un but humain. De meme qu'il blame la prouesse gratuite, 
qui devient demesure, le heros sans attache amoureuse lui semble 
un etre aberrant, un desaxe, promis a une mort spirituelle cer- 
taine. Son heroisme devient absurde et derisoire; c'est la 
rupture ou le refus de toute espece d'attache qui le projette 
vers l'aventure, comme Calogrenant, Erec marie ou Yvain oublieux.

Tel est done le paradoxe. II faut a la fois aimer 
et r£sister a' 1'amour, non pas au nom d'un id^al .d'absti-

r
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nence: resister n'est pas renoncer. L'amour est beau et bon et 
legitime, a condition qu'il ne mette pas fin a la quete. II n'y 
a pas chez Chretien de sublimation de l'amour terrestre en amour 
divin, pas de Laure ni de Beatrice, pas de passage au plan verti­
cal du salut. Tout se passe sur le plan humain. Le paradoxe 
n'en est que plus reel: le heros est ecartele entre le desir de 
fuir sans cesse vers de nouveaux horizons, et le besoin de se 
fixer. Ainsi, nous l'avons vu, la route mene toujours au chateau; 
une autre route mene hors du chateau, mais ce depart n'est que 
le prelude d'un retour. Mais quand Erec et Yvain reviennent au 
chateau, ce n'est plus par hasard, ou par 1'effet d'une fasci­
nation, mais deliberement, parce qu'ils ont choisi d'assumer 
leurs responsabilites.

La meme epreuve se pose d'ailleurs aux femmes: elles 
passent de l'amour egolste et possessif a une comprehension 
plus profonde de leur role de "dame", inspiratrice d'heroisme.(20) 
Elles y sont d'ailleurs poussees par un gout naturel des heros, 
qui les pousse a sacrifier leur bonheur a la gloire de l'homme 
aime.

C'est en ce sens qu'on a pu parler du caractere 
cornelien des heros de Chretien. En effet, la morale du heros 
doit etre celle de la volonte et de l feffort. La tentation est 
representee comme la poursuite dissolvante du bonheur personnel 
et l'oubli de la mission du chevalier. Conflit primitif entre 
la partie masculine de l'etre qui aspire a l!aventure et..au
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combat et sa partie feminine, qui veut le bonheur. C ’est 
pourtant cette derniere qui triomphe, contrairement au schema 
cornelien, puisqu'il y a reconciliation et qu’ils trouvent, 
chez eux, le bonheur des lies Avallon.

II existe done un equilibre fragile entre les joies de 
l’amour (ou du mariage) et l ’honneur chevaleresque que le heros 
doit preserver. La nature de cet equilibre n ’est pas precisee 
et c ’est de cette ambigulte que resulte l’interet de la plu- 
part des romans de Chretien.

C ’est dans la chambre que cet equilibre est gagne ou 
perdu. Mais il existe un autre lieu privilegie qui prolonge, 
en 1 ’approfondissant, l'epreuve de la chambre, c ’est le jardin.

Le Jardin
Le jardin est d ’ailleurs l ’un des cadres favoris de 

la mise en scene artistique depuis le Moyen Age jusqu’a nos 
jours. (21) II se presente dans la litterature sous de nom- 
breuses formes. C ’est d ’abord le Paradis Terrestre, un Eden ou 
l'homme peut se laisser aller au doux plaisir de vivre, un 
"locus amoenus"; que l'on peut dissocier de la presence de la 
femme. C ’est aussi un lieu de fuite ou l'homme se cache pour 
ceder sans remords a la joie d ’aimer et s'exalter dans la contem­
plation de la femme bien-aimee, a 1'ombre de grands murs, comme 
le jardin de Tristan.

Mais le plus souvent 1’imagination medievale nous 
depeint ce jardin des delices sur son autre versant : comme
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l'espace de la tentation et de la luxure, le lieu de la chute 
oil Eve prit la pomme convoitee, se perdit, entrainant avec elle 
l'humanite. Le Jeu d'Adam, notre premiere grande piece, se 
deroule dans ce cadre. On apergoit aussi le jardin de la tenta­
tion sur les murs d'eglise, sculpte dans la pierre et peint sur 
le.bois. C'est ce lieu que frequente notre premier grand couple 
tragique, Tristan et Yseuf,. ou s 'abandonnant a leur passion ils 
se perdent et se condamnent a vivre en marge du monde feodal, 
car ils ont rompu le code qui regie les rapports des hommes.
Bien qu'ils soient marques du signe de la fatalite, Tristani et 
Yseut' sont honnis, epies et poursuivis par les autres, car ils 
etaient

. . . en tel endroit 
que nus hon consentir ne doit. Tristan(Beroul)

Vs. 591-92)

Lieu de la perdition, de 1'innocence dechue, de la liberte 
abolie, ce jardin est un espace a part ou l'homme se condamne 
a une mort certaine puisqu'il y perd son ame. Pourtant c'est 
souvent en ce lieu que se rejoignent les amants.

II n'est done pas etonnant de trouver le jardin comme 
l'un des lieux privilegies de Chretien. Pourtant c'est un espace 
qu'il utilise peu comme cadre de 1'intrigue. II y a dans 
Lancelot un bref apergu du jardin. C'est un lieu amoureux qui 
permettra a Lancelot de rejoindre la reine Guenievre et d'etre 
seul avec elle puisque la chambre de la reine donne sur le 
jardin. Mais il n'en decoule aucun evenement et il semble etre
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un simple rappel des lieux privilegies de la litterature d'amour.
Dans Yvain, Chretien taquine son auditoire par deux fois, ce
qui semble bien indiquer que c'est un cadre dans lequel on
s'attend a voir s'accomplir certains exploits amoureux. C'est
d'abord Calogrenant qui nous raconte comment il fut mene dans
ce lieu par une belle pucelle:

Et ele me mena seoir
el plus bel praelet del monde,
clos de bas mur a la reonde.
La la trovai si afeitiee, 
si bien parlant, si anseigniee, 
de tel solaz et de tel estre, 
que molt m'i delitoit a estre, 
ne ja mes por nul estovoir 
ne m'an queisse removoir;
-..........................  (Yvain)

(Vs.236-244)
Mais il ne s'y passe rien.

II y a cependant un jardin extremement important dans 
1'oeuvre de Chretien : c'est le verger de Brandigan dans Erec 
et Enide. C'est un espace a 1'ombre des grands murs du chateau; 
aucun chevalier n'a pu y acceder depuis sept ans sans y perdre 
la vie. Son nom seul declenche les lamentations du peuple et 
du roi Evrain lui-meme. Entoure d'un grand mur d'air on ne peut 
y penetrer que par une seule ouverture dans le mur. A l'abri 
des perturbations du climat, en ete comme en hiver, il pousse 
dans le jardin toutes sortes de fleurs et de fruits merveilleux. 
Tous les oiseaux du monde y chantent. De toute evidence, ce 
lieu se situe hors du temps et 1'atmosphere evoquee est celle 
du Jardin des D^lices. Mais on ne peut s'y meprendre: c'est
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aus.si un . lieu de perdition oil rode la mort. Toutes sortes 
de signes malefiques, tels que des tetes fichees sur des pieux 
sont 1$ pour mettre en garde celui qui oserait s'y hasarder pour 
tenter "l'aventure". Apres la victoire d'Erec sur Maboagrain, 
le vrai sens du lieu est revele: comme chez les anciens, la 
femme - Circe, Didon, Omphale, Dalila - est castratrice: elle 
empeche le heros d'accomplir ses exploits, l'enferme dans le 
cercle etouffant de ses bras. Chretien present?done le jardin 
comme un symbole de l'egoisme feminin et c'est pourquoi ceux 
qui s'y attardent perdent le sens de leur mission. Ainsi 
Maboagrain, victime de sa passion, est "tombe en quenouille". 
Dans 1'univers marginal de la chambre et -du jardin, Chretien 
exorcise la tentation de 1'isolement erotique et affirme le 
besoin qu'a tout homme de rester disponible pour l'aventure.

Ainsi il existe chez Chretien une incontestable 
symbolique des lieux. Le cadre exprime une vision du monde, un 
sentiment de 1'existence plutot qu'un vrai gout du pittoresque. 
L'ensemble des lieux privilegies dessine, en trace geometrique, 
abstrait, le cheminement de l'etre a la recherche de lui-meme.

Par ce cadre symbolique, Chretien semble souvent 
faire appel a la complicite d'un auditoire peut-etre moins 
courtois qu'on ne le pense.
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chapitre "The Positive Elementary Character," pp. 120-46,.et 
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dans "The Doctrine of Charity in Medieval Literary Gardens: A 
Topical Approach through Symbolism and Allegory," Speculum, 26  ̂
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ship between the sexes £• so that it tends to be associated 
with idolatrous sexual love used as a symbol for extreme cupid­
ity." Robertson analyse dans cette etude plusieurs jardins 
medievaux. Mais en ce qui concerne l 1oeuvre de Chretien, il 
n'etudie le role du verger que dans le roman de Clig£s.
Voir aussi de Peter Haidu, Lion-Queue-Coupee, pp“ 38-39: "Dans 
la perspective chretienne, finalement, il ne peut y avoir de 
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des Cantiques, dont le sens sexuel (au niveau litteral, du moins) 
est encore plus explicite. De sorte que cette image du jardin, 
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sens religieux assez precis: 1'image du jardin est associee a 
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cupidite extreme."
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CHAPITRE V: STRUCTURE DU RECIT, I :
CONFIGURATION DU RECIT

Chretien, adaptateur probable de vieilles histoires 
et d'images empruntees a certains mythes, a renouvele ceux-ci 
par une architecture originale et une mise en scene qui met 
en valeur la structure du recit. Dans le chapitre precedent, 
nous avons analyse le travail du metteur en scene dressant 
le cadre dans lequel il fait evoluer ses personnages. Nous 
nous attacherons maintenant a decouvrir les principes qui 
regissent la structure meme du recit.

Dans 1 ’oeuvre romanesque de Chretien, la mise en 
scene, nous 1 !avons vu, joue un role primordial, car elle deter­
mine par 1 'organisation, le choix, le tri et la composition de 
la matiere le mode d*apparition de l'univers romanesque. Parmi 
le stock d 1images et d'idees dont 1'auteur dispose, il en reali- 
sera quelques-unes qui seront organisees en vue des effets a 
produire. II en va de meme pour 1'organisation des elements 
narratifs. Peu importe alors que le sujet soit emprunte puisque, 
par 1'organisation des sequences, l'ecrivain devient le createur 
d'un rythme et le dessinateur, l'animateur de ses personnages.
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Cette organisation de la matiere romanesque repose 
sur une sorte de montage cinematographique qui juxtapose des 
sequences narratives diverses en un ensemble repondant aux 
n£cessites de 1*unite esthetique. Dans ses elements structu- 
rels, le recit de Chretien est compose d'unites interdepen- 
dantes qui trouveront leur principe de cohesion dans 1*assem­
blage de ces sequences.

Les scenarios de Chretien sont organises de maniere
a enfermer certaines donnees qui fonctionnent comme points de
repere. Dans ses romans, Chretien rapporte des evenements
decisifs dans la vie de quelques chevaliers d'Arthur. L.fintrigue
est coulee dans un moule stereotype conventionnel probable. Un
chevalier atteint un certain degre de perfection et de bonheur
qu'il perd. Pour retrouver cet etat premier, il doit partir
"en aventure", c'est-a-dire se surpasser, subir maintes epreuves
au terme desquelles il retrouve "la joie", le bonheur ou le
bien etre. Comme l'a dit William Woods:

/T . J" He is then made aware of some 
error or_ fault or of some less obvious 
reason/.. .7This point in the plot can 
be likened to the initial impulse of 
the drama for it serves to motivate 
the main body of the poem.which is a 
series of adventures coneernedvwith 
the hero's effort to recover his for­
mer status, presumably through his 
becoming more deserving of it, by the 
correction of his error or by the 
expiation of his fault. (1)

Et Bezzola exprime la meme opinion d'une autre maniere a propos
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d ’Erec et Enide:
Erec commence par conquerir de fagon 
relativement facile la plus belle femme 
du monde. C’est l ’aventure du jeune 
homme. Mais le triomphe d'Erec se 
revele factice. Erec en a la revelation 
par les paroles d ’Enide, echo de 1 ’opi­
nion courtoise. II faut toute une lon­
gue suite d ’aventures pour que le heros 
penetre dans la vie et qu'il realise 
1 'ideal du chevalier parfait a travers 
des difficultes et des douleurs sans fin.
II ne reniera pas son amour, mais cet 
amour, dans la deuxieme phase du recit, 
acquerra toute sa valeur ideale car il 
mettra l'individu au service de la commu- 
naute, tout en lui permettant de se 
realiser lui-meme. C'est la grande 
aventure du chevalier courtois que la 
societe sanctionne en le couronnant roi. (2)

Le mecanisme qui gouverne 1'intrigue principale 
consiste soit a exalter soit a contrarier la prouesse ou l'amour. ( 3) 
II nous semble done justifie d'avancer que l'art de Chretien 
reside dans une mise en scene creatrice qui lie tous les elements 
(personnages, comportement, cadre, paroles), autrement dit qui 
organise la narration. Elle donne ainsi 1'illusion de la vie, 
en situant 1'oeuvre dans un temps et un espace, et en lui con- ... 
ferant le mouvement. Neanmoins, le squelette de 1'oeuvre reste 
visible sous cette mince chair narrative.

On trouve dans chaque roman un theme axial unifiant, 
celui de l’aventure, plus quelques narremes.(4) Sur la chaine 
du recit les narremes sont des unites narratives fonctionnelles 
qui permettent de detacher les structures centrales d'une pro­
fusion de structures secondaires et variees. Autrement dit,
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ce sont aussi des unites pivotales qui orientent les elements 
narratifs secondaire. Dorfman en a trouve quatre: le premier 
est un malentendu, le second et le suivant, une insulte qui 
conduit soit-a un acte de prouesse soit a une trahison; enfin 
le quatrieme est une punition ou une recompense. L'enumeration 
de Dorfman nous parait trop restreinte; elle ne rend pas compte 
de la complexite d'oeuvres telles qu'Erec, Yvain, Lancelot, 
Perceval.

Dans Erec et Yvain, 1*action est echafaudee autour 
d'un differend ou d'un malentendu, dans Lancelot et Perceval 
elle est construite a partir d'une poursuite ou d'une quete.
Les narremes formant le noeud sont les suivants: dans Erec et 
Yvain rupture et separation du couple; dans Lancelot arrivee 
et victoire de Lancelot suivi du depart de la reine; echec de 
Perceval au chateau du Roi Pecheur. Le denouement: reconcilia­
tion du couple dans Erec et Yvain, delivrance de la reine et 
"recompense” de Lancelot, depart de Perceval, ou absence de 
solution. Chaque oeuvre culmine en un grand moment de rejouis- 
sance ou de festivite que l'on appelle, quand il s'agit d'un 
spectacle, "le clou". Dans Erec, le clou est la joie de la cour; 
dans Lancelot, le combat singulier de Lancelot et Meleagant; 
dans Yvain, le combat singulier d'Yvain et de Gauvain;.il n'y a 
pas de clou dans Perceval, puisque Chretien n'a pas termine son 
recit. C'est a•partir de cette esquisse que se deploie'la .fiction 
detaillee. qui cree-. lacontinuity du recit.
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La dynamique de 1*oeuvre decoule de l'agencement des 
evenements: la disposition des narremes provoque chez le lecteur 
une attente passionnee soit du denouement dans 1 ’aventure, soit 
de son enchainement avec la suivante. De la longueur differente 
des morceaux resulte un rythme continu ou saccade selon les 
necessites du recit. (5)

Pour propulser le recit,I 1exorde sert de ressort 
narratif. Cette sequence d 1 introduction formule le but de la 
fiction et, du meme coup, en fait pressentir le rythme. Voici
quelques exemples de propulsion:
Erec et Enide Yvain

Rythme impulsif Rythme lent

Le roi ordonne arbitrairement 
de reinstituer la coutume de 
la chasse qui risque de de- 
clancher de graves ennuis. 
Action: la chasse 
Probleme: le conflit 
Cadre: la cour riche et somp- 
tueuse.

Le recit d ’une aventure hon- 
teuse provoque le depart 
d'Yvain qui veut venger 1*af­
front fait a son cousin. 
Action: recit d'une aventure 
honteuse
Probleme: l 1affront 
Cadre: la cour

Lancelot Perceval

Rythme brusque et saccade Rythme contraste

Un chevalier annonce qu'il 
detient des sujets d'Arthur 
dans son royaume et qu’ils ne 
pourront etre delivres qu'apr&s 
un-combat•'singulier dorit la reine 
est l'enjeu. ’
Action: l 1 enlevement de let reine. 
Probldme: qui la delivrera?
Cadre: la cour.

D ’autant plus que le decor de 
cette premiere scene n ’est pas 
la cour: "Une bande d'anges” 
provoque chez Perceval le desir 
d'etre chevalier ainsi que son 
depart.
Action: desir de changements 
Probleme: comment devenir cheva 
lier?
Cadre: la foret
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Ainsi 1*exorde presente des caracteristiques impor- • 
tantes dans la mesure oft sa tonalite indique au spectateur la 
pulsation de l1oeuvre a venir. L 1exorde agit done comme un 
signal que le spectateur ne peut interpreter instantanement.La 
finesse artistique des exordes de Chretien apparait mieux 
dans une vue d 1ensemble de 1 'oeuvre. Ainsi dans Erec et Enide 
les revirements de 1'action et 1'attitude brusque du chevalier 
repondent a l'ordre arbitraire et impulsif que donne le roi 
dans l'exorde. L'intrigue d'Yvain se trouve prefiguree dans le 
recit rapporte dans l'exorde. Dans Lancelot ou le hasard et . 
l'inattendu jouent un si grand role, la tonalite est indiquee 
par le rythme brusque et saccade de 1'introduction. Le desir 
forcene et a fleur de peau qu'eprouve Perceval d'acceder a la 
chevalerie est deja condense dans le galop bruyant de la troupe 
de chevaliers qui font irruption dans la calme foret ou reside 
ce jeune "Niais".

La prefiguration du recit dans l'exorde entraine des 
consequences non negligeables du point de vue de 1'effet drama- 
tique.(6) Si le scenario du recit est inconnu, la question 
"que se passera-t-il?" se pose et le lecteur, tenu en haleine, 
se passionne pour le denouement de 1 'action. Si, au contraire, 
le - scenario 'est ; Oonnu,- on se pose la question "comment 
arrivera-t-on au denouement?" La curiosite du lecteur s'attache 
alors aux moyens mis en oeuvre et prend un tour plus intellec- 
tuel. Dans les deux cas, le recit repondra a cette interrogation
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par son ordonnance fondamentale, c'est-a-dire par une certaine 
division des evenements. (7) Nous avons etabli a cet egard un 
schema decrivant le deroulement rythmique que 1 'on. retrouve 
dans les romans de Chretien et qui manifeste leur unite cons­
titutive .

clou
denouement

noeud

Exorde
Le schema de base de chaque roman revele une action

a ressort fort semblable a celle du dessin anime. (8) Les 
evenements sont groupes en crescendo mais avec des ralentisse- 
ments et des reprises. C'est ce que nous allons verifier en
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etudiant la structure narrative des divers romans.

Erec et Enide:
Pendant la chasse proclamee par le roi Arthur, Erec 

qui subit un affront poursuit l'offenseur jusqu'au bourd de 
Laluth ou il rencontre la jeune Enide qu'il epousera. II venge 
l 1 affront en vainquant son, adversaire et rentre a la cour oil 
les noces ont lieu. Revenu dans le royaume d'Erec, le jeune 
couple se prelasse dans le bonheur. Erec, en negligeant ses 
devoirs de chevalier, apprend par Enide que sa conduite scan­
dalise les autres qui l'accusent de recreantise. Le bonheur du 
couple en sera compromis car ce blame provoque la crise du 
mariage. Erec reprend la route, emmenant Enide avec lui. Apres 
une serie d'epreuves de plus en plus difficiles: il vainc 
d'abord trois chevaliers, puis cinq chevaliers voleurs, puis 
le comte Galoain qui convoite sa femme et enfin Guivret. Le 
couple rencontre ensuite la cour. Apres cette halte, la nature 
des epreuves change. (9) Entre 1'episode de la rencontre de 
la cour et celui de la reconciliation du couple, le moment 
saillant est la syncope d'Erec, ce qui permet a Oringle d'epou- 
ser Enide de force. Quand il reprendra conscience, Erec tuera 
Oringle. Mais epuise, il s'effondre et ne trouvera sa guerison 
qu'apres une longue convalescence au chateau de Guivret.

Reprenant alors la route pour rentrer a la cour 
d'Arthur, le couple participe a une derniere epreuve, 1'aven­
ture de la "joie de la cour" au chateau de Brandigan. Cet .
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evenement represente le clou ou sonunet du roman . (10) Ils 
vivent paisiblement a la cour jusqu’au moment oia la nouvelle de 
la mort du pere d ’Erec les rappelle dans le royaume d ’Erec. 
Avant leur depart Arthur les couronnera tous les deux pendant 
de longues fetes.

Schema: Profil graphiaue des sequences du roman d ’Erec et Enide,

-Episode de la uoie de la fcour a Brandigan
Icl

denouement Fin
cour

erison d ’Epec a P o m t u n e

Geants
encontre de la cour

chevaliersnoeudla prise du manage 3 chevaliers

depart du couple "en aventure"
a la pour le baiseraffront

arrivee a Laluth
ilxorde
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L ’agencement des episodes suit une stricte linearite.
La gradation des evenements se fait dans un rapport soutenu de 
cause a effet a l'exception d ’un recit parall&le. (vers 1099 a 
12 37) que nous expliquons plus loin. Cette sequence interrompt 
la linearite visuelle du recit du fait qu'on quitte Erec des 
yeux, sans neanmoins rompre la linearite d ’intention puisque 
la temporalite n ’est pas interrompue.

II s ’agit de traiter conjointement trois series 
d 1evenements simultanes mais separes dans l'espace: les festi­
vites a Laluth, le voyage d'Yder se rendant prisonnjer S la 
cour et la situation a la cour d'Arthur. La solution que 
Chretien adopte est la suivante: apres avoir engage Yder sur 
la route, il gomme son voyage qui n ’offre aucun interet puis- 
qu’il serait sans objet de dresser des obstacles devant lui.
II omet meme d ’indiquer les festivites a Laluth qu'il placera 
apres cet episode et il fixe l'ob^ectif de sa camera sur le 
seul lieu des trois ou il est encore possible de piquer la 
curiosite du lecteur. Ce lieu est la cour, ou chacun vit dans 
l'attente du retour d ’Erec. L'arrivee d ’Yder qui annoncera a 
la cour le resultat du combat permettra a celle-ci de participer 
simultanement a la joie generale des festivites qui ont lieu 
a Laluth et qui seront decrites apres cet episode.

Dans cette partie du recit, 1'auteur choisit comme 
point focal la cour d ’Arthur. Ce choix repond a trois necessites. 
Mettant en valeur la primaute de la cour, Chretien en fait le
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point de convergence des effets dramatiques et confere a ce 
lieu une valeur structurelle. C'est le pivot ou le tremplin 
qui permet de relancer 1 ’action. On voit done que cette dispo­
sition structurelle, qui constitue en fait une recapitulation 
narrative, n'interrompt pas le dynamisme des images mais au 
contraire, concourt a faire progresser l 1action. Kellermann 
a deja explique avec quelle adresse Chretien manipule cette 
technique:

Um gleichzeitige Handlungen darzustellen, 
verwendet Chretien namlich mit Vorliebe 
nicht die 1zuruckgreifende1 Methode, die 
dem im strengen Sinn 'epischen' Roman 
entspricht, da hier der Dichter nacheinander 
zwei zu gleicher Zeit verlaufende Handlungen 
beschreibt und so eine starke Kontinuitat 
der Erzahlung erreicht; er verzichtet auch 
meistens auf die 'reproduzierend-kombinato- 
rische1 Methode, bei der die entsprechende 
epische Figur die eine Handlung selbst 
erlebt und sich die andere von jemandem 
erzahlen lasst. Er verzichtet demnach 
sogar auf den mit dieser zweiten Berichtweise 
gegebenen Vorteil der Einheit der handelnden 
Person und bevorzugt die Methode /T . .
................................. 7^onach der
Dichter bestrebt ist, die Gleichzeitigkeit 
der Einzelhandlungen durch den Wechsel von 
Ort und Person unmittelbar vorzufiihren.
(Notre traduction: La methode que Chretien
emploie de preference pour representer la 
simultaneity d'actions n ’est pas celle du 
'retour en arriere1 qui convient au roman 
'epique1 au sens le plus rigoureux du mot.
Dans ce cas, l'artiste represente la simul­
taneite au moyen de deux actions contigiies 
atteignant ainsi une forte continuite de 
1 'action. II n 1emploie pas non plus la 
methode dite 'reproductive-combinatoire' par 
laquelle un heros epique vit une action alors 
que 1'autre action lui est racontee. Par 
consequent, Chretien se privant de l'avantage

• • / • .
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qu'offre un recit lineaire dans lequel 
on ne perd jamais le protag£»niste de
vue, opte pour la methode .........
....................... jj/selon laquelle
1'artiste tend a representer la simul­
taneity des actions sans detour par un 
simple changement de lieu et de person- 
nage.) (11)

Yvain:
Par son sujet, le roman d 1Yvain comporte des ressem- 

blances fondamentales avec celui d ’Erec et Enide. Les deux 
oeuvres racontent une crise du bonheur terrestre qui conduit a 
1'initiation spirituelle du heros;

La quete de la perfection est assumee par le couple 
Erec et Enide, tandis que dans Yvain c ’est le protagoniste seul 
qui traverse les epreuves afin de s ’elever jusqu’a un nouvel 
ordre d*existence.

C’est entre la cour d ’Arthur et la fontaine de la 
foret de Broceliande que se dessine l'itineraire d ’Yvain qui 
arrive en ce lieu apres l ’exorde du recit pour y venger un 
affront fait a un cousin germain par Esclados le Roux. Arrive 
a la fontaine, Yvain provoque Esclados, le blesse mortellement 
et le poursuit jusqu'en son chateau ou il rencontre 1'amour et 
epouse Laudine, la veuve de son adversaire. Arthur et sa cour 
arrivent a Broceliande et participent a la joie et aux festivi­
tes du mariage. Avant le depart de la cour, Gauvain enjoint 
Yvain de rejeter la vie sedentaire qui risque de faire obstacle 
a sa mission de chevalier. Laudine permet a Yvain de s'absenter
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pendant un an. Engage dans sa vie aventureuse, Yvain oublie 
de tenir sa promesse et de retourner aupres de sa femme; elle 
lui fait savoir que leurs liens sont rompus.

Yvain, frappe par la souffrance que lui cause la perte 
de son amour, quitte la cour et il est pris de folie. II erre
longtemps dans la foret. Apres sa guerison il vaincra le comte
Aliers qui opprime la dame grace a qui il fut gueri. Yvain 
sauve ensuite le lion en tuant le serpent. Le lion devient 
ainsi le fidele compagnon d 1Yvain, "le chevalier au lion". Tous 
deux vivent dans la foret. Le hasard ramene Yvain a la fontaine 
de Broceliande. Eperdu de douleur il pense se tuer, mais alors il 
rencontre Lunette et promet de la defendre contre les trois
medisants qui l'accusent d ’etre la cause du malheur de Laudine.
Avant de pouvoir s'acquitter de sa promesse, il vaincra Harpin, 
le geant de la montagne, oppresseur des faibles.

Yvain a atteint une reputation telle qu'on le cherche 
a present pour defendre les causes perdues. Ici vient se pla­
cer 1 ’episode des deux filles du seigneur de la Noire Epine: 
une jeune fille, soeur cadette, injustement debheritee par sa 
soeur ainee, va a la recherche d ’Yvain pour lui demander de 
redresser les torts qu'on lui a infliges. Elle reprend ainsi 
l'itineraire d'Yvain et elle a 1'occasion! de rencontrer les 
temoins des hauts faits qu1Yvain a accomplis. Yvain promet de 
venir au secours de la jeune fille. L'aventure suivante est 
celle du chateau de Pesme Aventure ou Yvain libere les deux
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cents tisseuses. Ils arrivent enfin a la cour d'Arthur. Le 
clou consiste en un combat contre Gauvain qui a pris la defense 
de la soeur ainee dans 1 ’affaire de la Noire Epine. Yvain 
combat incognito; sa valeur sera reconnue par la cour et quand 
il revelera son identite il sera proclame l'egal de Gauvain. 
Dans.sa nouvelle dignite, il peut se reconcilier avec sa femme 
en rentrant a Broceliande.

Schema: Profil graphique des sequences du roman d*Yvain.

delivrance de 
Lunette

combat singulier de Gauvain et d 1Yvain clou

combat. d 1 Yvain contr> Harpii

conquete et 
mariage d.| Yvain

îrthur

tour.a 
a fontaine

Brocelic

Exorde

xon
'guerison d ’Yvain 

Fontaine/^e tiurnodTs defaite d'Aliers

denouement 
et fin 

'Pesme reconciliation 
'aventure du couple a 

Broceliande

^encontye de la , jeune fille et d'Yvam
noeud 

rupture du 
couple

Comme dans Erec, la structure d 1Yvain observe une 
logique visuelle rigoureuse, a 1*exception de la seule sequence 
des deux filles du Seigneur de la Noire Epine, pendant laquelle 
Yvain se trouve elimine. Cette interruption superficielle de
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la narration revele pourtant un autre aspect de la technique 
narrative complexe de Chretien. Si I 1episode de la Noire Epine 
Cvers 4697-5044) represente une rupture de la linearite dans 
l faventure du heros, il ne constitue nullement une sequence de 
remplissage puisqu'il mene a la conclusion du recit.

En effet, Yvain rejoindra la cour avec la soeur 
spoliee et en defendant sa cause, il sera reconnu par la cour 
comme un chevalier meritant. La necessite d'une sequence 
parallele decoule done d'une logique inherente au recit.

De plus, en examinant le rapport entre la structure 
temporelle et la fiction des vers 46 94-5 044, on remarque que 
le recit ecarte ce qui pour 1'auteur represente un temps mort: 
celui de la convalescence d'Yvain. L'episode de la Noire Epine, 
etant une sequence d 1action, se place organiquement dans cette 
pause que represente la convalescence d'Yvain, et cette inser­
tion est due principalement au fait que les romans de Chretien 
s'attachent surtout a decrire des sequences d'actions. Cet 
episode combine trois elements temporels consecutifs: du vers 
4697 au vers 4872, il s'agit d'une simultaneity retrogressive, 
puisque Chretien indique que ces evenements ont commence entre 
temps . Du vers 4873 au vers 5032, le texte devient un recit 
parallele qui retrace le recit principal des aventures d'Yvain 
des vers 3764-4696. Ad \vers 5032 , la-j<sune fille apergoit Yvain 
au loin et du vers 5033 au 5043, le recit parallele est le 
seul recit du present; il rejoint le recit principal et se
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dissout au vers 5044. Cette longue poursuite est en contraste
prononce avec les vers qui precedent la sequence des deux
filles de la Noire Epine:

Jorz i sejorna ne sai quanz
tant que il et ses lyons furent
gari, et que raler s'an durent. (Yvain

Vs.4694-4696)

et qui representent le repos du guerrier.
Le changement d'optique que nous avons remarque ici 

au niveau de la structure du recit Se. realise egalement a celui 
de la fiction. Chretien ne decrit pas l'etat d'un etre ayant 
perdu sa maitrise corporelle. De tels moments apparaissent 
aussi a plusieurs reprises dans Erec et Enide et Lancelot. Ils 
concernent le sommeil, la perte de conscience et la maladie.
Ils sont toujours consideres sous leur aspect statique et non 
pas progressif. Ils sont signales mais non racontes. Le deve- 
loppement est reserve aux decors a grand spectacle, a certains 
objets et a des portraits de personnages mais non pas a des 
personnages qui vivent un temps mort.

Le recit, dans ce dernier cas, reprend quand on montre
le personnage qui se replonge dans son activite habituelle:

Cele nuit ont tote dormie.
Au main quant l’aube est esclarcie,
Erec s’atorne de l'aler. (Erec et Enide

Vs.1409-1411)

Ou bien il oppose deux personnages en se detournant du personnage 
immobile pour filmer celui qui agit:



cil dormi, et cele veilla, 
onques la nuit ne someilla; 
chascun cheval tint an sa main 
tote nuit jusqu'a l'andemain; 
et molt s’est blasmee et maudite 
de la parole qu'ele ot dite: 
molt a, ce dit, mal esploitie,
"que n'ai mie de la mit£ (Erec et Enide
le mal que je ai desservi. Vs.3095-3101)
Ensi s’est la nuit demantee 
tresque le main a l'anjornee.
Erec se lieve par matin, 
si se remet an son chemin, ’
elle devant et il derriers. (Vs.3113-3117)

Pendant la convalescence d'Erec, la camera se braque sur les
soins que lui donnent les soeurs de Guivret et Enide:

An une chanbre delitable, 
loing de noise, et bien essorable, 
en a Guivrez Erec mene; 
a lui garir ont molt pene 
ses serors que il an pria.
Erec an eles se fia,
car celes molt 1' aseiirerent.
Premiers, la morte char osterent, 
puis mistrent sus antrait et tante; 
a lui garir ont grant antante, 
et celes, qui molt an savoient, 
sovant ses plaies li lavoient 
et remetoient 1'antrait sus.
Chascun jor catre foiz ou plus 
le feisoient mangier et boivre,
Bien fu'gardez et bien serviz,
Or fu Erec toz forz et sains, 
or fu gariz et respassez, 
or fu Enyde liee assez, 
or ot sa joie et son delit.

(Erec et Enide 
Vs.5151-5165)i
(Vs.5173)

(Vs.5196-5199)

Lors de la syncope d'Erec apr^s le combat de Guivret, Chretien 
decrit la colere et la souffrance d'Enide qui se jette sur
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Guivret en le frappant:
Guivrez le fiert par tel esforz 
que par la crope del cheval 
l 1an port a terre contre val.
Enyde, qui a pie estoit, 
quant son seignor a terre voit, 
morte cuide estre et mal baillie: 
hors de la haie estoit saillie, 
et cort por aidier son seignor.
S'onques ot duel, lors l'ot graignor; 
vers Guivret vient, si le seisist
par la resne, lors si li dist: (Erec et Enide
"Chevaliers, maudiz soies tu, Vs.*+980-91)

/Guivret lui demande son nom et apprenant qu'il s'agit d'Erec..
Guivret descent, qui molt fu liez, 
et vet Erec cheoir as piez
la ou il gisoit a la terre.: Vs.5025-27
/Tl lui parle...7
A ces mots s'est Erec levez 
an son seant, qu'il ne pot plus,
et dit:. . . Vs.5050-52).

L'exemple que nous trouvons dans Lancelot n'oppose 
pas deux personnages mais un personnage immobile et un obiet 
la lance, en mouvement:

Maintenant qu'il fu deschauciez 
el lit, qui fu Ions et hauciez 
plus des autres deus demie aune, 
se couche sor un samit jaune, 
un covertor d'or estele.
A mie nuit, de vers les lates 
vint une lance come foudre, 
le fer aesoz, et cuida coudre 
le chevalier par mi les flans 
au covertor et as dras blans 
et au lit, la ou il gisoit.
En la lance un pannon avoit 
qui estoit toz de feu espris; (Vs.514-521)

(Lancelot 
Vs. 5TT3=Fff7)
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Et li fers de la lance passe 
au chevalier lez le coste 
si qu'il li a del cuir oste 
un po, mes n'est mie bleciez.
Et li chevaliers s'est dreciez, 
s'estaint le feu et prant la lance, 
en mi la sale la balance, 
ne por ce son lit ne guerpi, 
einz se recoucha et dormi 
tot autresi seuremant
com il ot fet premieremant. (Lancelot

L'andemain par matin, au jor... Vs.524-5 35).

Dans l'univers romanesque de Chretien, la representation 
d'un personnage prive de sa force vitale est eclipsee en faveur 
d'une action. Le comportement chez Chretien se definit par les 
gestes et 1'aspect, par quelques traits physiques. L'individua­
lisation s'opere done par rapport aux criteres sociaux les plus 
fondamentaux. (12) Le discours de Chretien- choisit 1'action 
comme objet essentiel de representation, et on peut aller jus- 
qu'a dire que le temps inutilise de la convalescence d'Yvain et 
d'Erec provoque le mouvement d'un evenement utile a l'economie 
du recit.

Dans ces deux romans le deroulement de 1'intrigue 
est simple et logique, la structure claire. On discerne un mouve­
ment structurel horizontal, qui repond a la progression des 
evenements juxtaposes. Le heros quitte la cour dans un but 
precis tantdt fixe par le roi Arthur qui dans Erec proclame la 
chasse au Blanc Cerf, tantot fixe par le code chevaleresque, 
car Yvain quitte la cour pour venger 1'affront fait a son cousin 
germain. Le recit consiste en une enumeration plus ou moins
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longue et complexe des obstacles que le heros rencontre et la 
maniere dont il les surmonte. A la fin, le heros revient a la 
cour et son succes est celebre.

II arrive que cette structure se multiplie. Ainsi on 
observe dans Erec et Enide trois arrivees qui repondent a trois 
departs, suivis d'un depart supplementaire qui sera explique 
plus tard. La circularite de 1*oeuvre consiste done a conduire 
le heros de la cour a la cour. Cette structure circulaire peut 
se representer pour Erec et Enide par trois cercles tangents 
disposes en marguerite.

Noeu

Le
primerain

vers
La' cour

Clou?

Denouement
Structure circulaire 

d'Erec et Enide
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Ce schema montre done une oeuvre tripartite deja 
remarquee par Zaddy, /Nitze et Paris (13) qui n'ont pas pour 
autant marque sa circularite. Cette circularite se fonde sur 
le critere de la position focale qu'occupe la cour d ’Arthur dans 
1 *aventure du heros.

La structure d'Yvain montre une oeuvre bipartite 
representee par le schema ci-apres:

1 ’ exorde 
le noeud 
le clou

denouement et fin Structure circulaire
d ’Yvain

II arrive que la structure circulaire se complique 
d ’epicycles: 1*action principale est interrompue par un recit 
parallele formant en quelque eorte une boucle venant se greffer 
sur la circonference que dessine 1*action principale. Dans Erec, 
par exemple, 1*epicycle concernant l1episode du recit d ’Yder 
peut se dessiner de la maniere suivante:
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\ ) Recit d ’Yder a la cour

le premerain vers 
Pendant cette aventure secondaire le heros est eclipse mais la 
boucle de 1*epicycle se referme a son point de depart puisque 
le heros n'a pas progresse sur son trajet.

Comme il ressort egalement des schemas representant 
1'action d ’Erec et d ’Yvain, le heros ne demeure pas a la cour 
a la fin du roman. II repart. Nous avons vu en effet a propos 
du cadre que l 1essence du heros est dans son mouvement et que 
toute attache lui est dangereuse. De sorte que les recits de 
Chretien ne se terminent jamais par le repos definitif et que 
Chretien semble dire comme Gide: "pourrait etre continue."

Mais la progression du heros se poursuit sur deux 
plans. En effet si le heros avance sur le plan terrestre, c ’est 
pour accomplir sa vocation spirituelle. Cette aventure spiri- 
tuelle dessine une ligne verticale en forme de spirale pour 
designer un mouvement ascensionnel. Ainsi la revolution spiri­
tuelle du heros qui suit un trajet circulaire epouse plus pre- 
cisement le mouvement d'une spirale ascendante,.puisqu'a chaque 
retour a la cour le heros a subi une transformation; c'est-a- 
dire que le cercle ne se referme pas, que le point d'arrivee
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a la cour se trouve plus eleve que le point de depart. On 
remarque d'ailleurs que la situation geographique de la cour 
d'Arthur est variable dans les romans, c'est-a-dire que la cour 
ne se trouve pas au meme lieu au depart et a l'arrivee du cheva­
lier. Le passage d'un niveau d'etre a un niveau plus eleve se 
revele dans la difference de nature entre les aventures. (14) 
Dans Erec et Enide cette ascension spirituelle est fortement 
marquee par les trois spires successives que tracent trois 
sortes d'aventures differentes.

Erec' et Enide 
Ascension spirituelle 

en trois spires

L*aventure spirituelle d 1Yvain trace une spirale a 
deux plans. (15) La premiere spire se termine par la punition 
d'Yvain. La seconde commence au moment de son depart de la
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Yvain
Aventure spirituelle 

en deux spires

cour apres son rejet par Laudine. II reparaitra a la cour 
pour etre confirme comme l'egal de Gauvain. Le dynamisme du 
recit cree trois structures differentes et complementaires 
selon le point de vue que l ’on adopter une spirale ascendante 
pour 1*aventure spirituelle; une structure circulaire pour la 
thematique du recit, et horizontale dans sa structure rythmique. 
Lancelot et Perceval presentent une structure plus complexe 
qui est peut-etre accidentelle puisque les deux romans sont 
inacheves.

Lancelot;

L’exorde de Lancelot propose un sujet simple. La reine 
a ete enlevee et le recit s’organise autour de sa recherche.
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Gauvain qui part pour la retrouver est rejoint par un chevalier 
qui lui est inconnu: Lancelot. Celui-ci est aussi a la recherche 
de la reine. La premiere epreuve qui se presente est celle de 
la charrette, symbole de l'ignominie aux yeux du monde.

Pour retrouver la trace de la reine, les chevaliers 
doivent monter sur la charrette, ce que seul Lancelot fera, se 
couvrant ainsi de honte aux yeux des autres. Cependant en
hesitant "deux pas" devant cette epreuve il s'attirera, par la
suite, la honte de la reine qui lui reprochera cette hesitation. 
Ainsi 1*epreuve de la charrette place le roman, des le debut, 
sous le signe du paradoxe. Dominant chaque obstacle qui se 
dresse sur sa route, Lancelot apprend dans 1*episode du cimetiere 
qu’il reussira a delivrer la reine. II penetre dans le royaume 
de Gorre, la ou se trouve la reine emprisonnee, apres avoir sur- 
monte 1 ’obstacle du pont de l'epee. II delivre la reine apres 
un superbe combat contre Meleagant (qui l'avait enlevee). Cet 
episode constitue d'ailleurs le premier clou du recit. La 
seconde crise eclate lorsque la reine refuse d ’accueillir 
Lancelot, mais elle lui pardonne sa faute et c ’est la nuit de
joie de Lancelot et de la reine, qui constitue le noeud du recit.
Peu apres Lancelot est enleve et le denouement mentionne seule- 
ment le retour de la reine a la cour. Avant d ’abandonner son 
recit, Chretien presente un dernier long episode qui constitue 
le second clou du recit: le tournoi de Noauz ou Lancelot reap- 
parait brievement et combat incognito pour la gloire de la reine.
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Schema: Profil graphique des sequences du roman du Chevalier de la
Charrete

ler mouvement 2e mouvement I 3e mouvement

n . . , .Noeudla nuit de joie
le cimetier

dans le chateau d la jeune filled
la lance.'

la charrette /{er noeud

Lancelot rencontre pont l ’epee 
Gauvain

clou

Lancelot .,est enleve

e ,clou . tournoi de Noauz

1+7)Chretien'aBandonne son conte

Exorde

La difficulte de marauer les divisions du recit nous 
semble resulter de la compexite de sa structure. En effet, le 
message de 1 ’oeuvre n'est pas expose dans le recit mais implici- 
tement suggere par la structure meme du roman.

On remarque: deux noeuds, un denouement, deux clous 
et I 1abandon du recit.

Les noeuds
1. Hesitation de Lancelot a monter sur la charrette 

(le faux noeud)
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2. La nuit de joie (le vrai noeud)

Le denouement
- Le retour de la reine a la cour

Les clous
1. La Grande Joute entre Meleagant et Lancelot 

(la delivrance de la reine)
2. Le tournoi de Noauz

La difficulte de 1*analyse structurelle provient du 
fait que l 1auteur lui-meme a abandonne son entreprise et que nous 
avons affaire a une oeuvre incomplete. Nous tenterons cependant 
de degager les lignes de force.

La composition de l 1intrigue montre trois mouvements 
thematiques. Dans la premiere partie du recit qui va de l'exorde 
a l'arrivee de Lancelot au cimetiere, l'agencement des aventures 
suit une stricte linearite et temporelle et visuelle, et presente 
une progression des evenements en crescendo. La charniere pri- 
mordiale du recit nous semble etre la sequence du cimetiere ou 
Lancelot, en face de sa tombe, apprend qu'il menera a bien son 
aventure en delivrant la reine. Cette sequence introduit le 
deuxieme mouvement. Les episodes, comme dans le premier mouve­
ment, continuent a presenter un rapport de cause a effet et un 
deroulement lineaire, axe sur le heros. Cependant 1'incongruite 
de cette sequence est frappante a la lecture puisqu'elle prophe- 
tise, sans raison apparente, le succes de 1'aventure proposee
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par 1'exorde.
Cet episode prefiguratif aurait-il une fonction 

symbolique? Cette presentation abyssale est une image trans- 
posee qui resume V 1*intrigue en la condensant et contient 
l'enigme que le texte propose en revelant sa signification pro- 
fonde au-dela de son sens apparent. L'episode du cimetiere 
pose une question tout en livrant la reponse.

L1issue de 1’aventure etant prefiguree dans cette 
sequence symbolique, l'interet ne se concentre plus sur la 
question "que se passera-t-il apres?" (16) En effet, cette 
question se rapporte a un recit dont chaque aventure provoque 
une tension renouvelee puisqu'on ne sait pas si le heros aura 
la force de surmonter l 1epreuve.

La sequence premonitoire repondant a la question posee 
initialement dans l ’exorde "qui pourra delivrer la reine?", 
eveille un autre interet qui fait rebondir 1 ’action: "Quand 
Lancelot et Guenievre se rencontreront-ils et quelle sera cette 
rencontre?" La fin de cette partie (Vs.4687) se marque par 
la resolution de l ’interet dramatique que souleve ce deuxieme 
mouvement.

L'architecture et la thematiquejlu troisieme mouvement 
presentent des caracteristiques fondamentalement differentes 
par rapport au reste de 1 ’oeuvre. II est evident qu'il s'agit 
ici d'une deviation marquee dans la composition des sequences. 
Les sept sequences suivantes - celles du troisi&ifte. mouvSmerit*-
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se presentent comme des unites contigiies comportant des peri- • 
peties variees et divers protagonistes. Le plan de ces sequences 
que nous donnons ci-apres montrera leur cohesion problematique:

5078 - Enlevement de Lancelot
1. 5080-5098 - Attente et recherche de Lancelot
2. 5099-513*4 - Arrivee de Gauvain
3. 5035-5236 - Recherche de Lancelot ordonnee par la reine
*4. 5237-5271 - Lettre, fausse nouvelle concernant le retour

de Lancelot a la cour
5. 5272-5 358 - Depart de la suite de la reine et arrivee

S la cour d ’Arthur
6. 5359-6058 - Le tournoi
7. 6059-61*46 Retour de Lancelot dans sa prison

Nous voyons que les sequences No. 1, 3 et 4 trouvent 
leur raison d ’etre dans le personnage de Lancelot, car c'est sa 
recherche ou son attente qui forme le sujet de ces sequences.
Par contre les sequences 2 et.5.comportent l’une et 1 ’autre 
des sujets dont l’interet est autre et la mention de Lancelot 
nous semble surimposee. Restent les sequences 6 et 7 ou le 
personnage de Lancelot reapparait dans le champ de la vision.
Dans la sequence du tournoi, Lancelot est le protagoniste et 
c ’est a travers sa prouesse que le tournoi nous est decrit.
Comme le montre notre schema, on pourrait considerer ce deploie- 
ment de festivites comme un clou si 1 ’oeuvre se terminait dans 
la sequence suivant.e(moment ou Chretien abandonne le recit).

Mais on peut se demander quelle aurait ete la valeur 
structurelle de la sequence no.6, en fonction d ’une oeuvre 
achevee. Ce qui nous amene a reconsiderer ce troisieme mouvement 
qui, a premiere vue, semble stagnant, decousu et manquant d ’une
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linearite d ’intention par rapport a l fensemble de 1*oeuvre.
Nous avons remarque que chaque mouvement est declenche 

apres une nouvelle question faisant rebondir 1 ’action et son 
interet dramatique. Le troisieme mouvement poserait la ques­
tion "qu’arrivera-t-il a Lancelot?" puisque cette question, 
d ’une maniere ou d ’une autre, se trouve reiteree dans chaque 
sequence du troisieme mouvement. Si le sujet des deux premiers 
mouvements est la quete de la Reine par Lancelot, le troisieme 
mouvement raconterait la quete de Lancelot par les autres per- 
sonnages.

Or, au lieu que cette partie sforganise d ’une maniere 
adequate autour de la question que nous avons mentionnee et 
que 1’interet dramatique aille en crescendo de sequence en 
sequence, c ’est le contraire qui se produit. Nous assistons a 
une chute de 1 ’interet dramatique, autrement dit le recit revele 
une indifference croissante envers le personnage de Lancelot.

La faiblesse de composition de la troisieme partie 
n ’est pas due au fait que le recit devie a partir de 1*enlevement 
de Lancelot, mais plutot a une faiblesse de 1’echafaudage du 
recit, en d ’autres termes a sa structure. Les questions: "que 
se passera-t-il ensuite et comment?" relevent de la structure 
meme des deux premiers mouvements; tandis que la question "qu’ar- 
rivera-t-il a Lancelot?" ne decoule pas de la structure du 
recit mais se trouve annexee a la fiction du troisieme mouvement.

Ce desequilibre de la composition se retrouve dans
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la trame thematique du recit qui, comme dans Erec et Enide, 
Yvain et Perceval, s'organise partiellement envcercles. En - 
effet, c ’est la Reine seule qui parcourt entierement le circuit 
en rentrant a la Gour d*Arthur.

Quant a l'aventure du Chevalier, elle se definit, 
comme celle de.la Reine, par rapport a 1'assise fondamentale 
qu'est la Cour d fArthur, mais elle commence et finit hors de ce 
lieu d'ou le Chevalier est exclu, ce que nous representons 
schematiquement par le graphique suivant:

*i£ineraire de Lancelot
apparition sury scene de ./ Lancelot/ *t fdebut de/ /

rtrajet de Guenievre 
f^our
[ tdx^rnoi de Noauz

s. vac7 Lancelot

Les pointilles indiquent l ’itineraire de Lancelot et sa circula-pointilles 
rite brisee.

Rattache a la qour en tant que chevalier de la reine, 
Lancelot y fera une seule apparition pour participer anonymement



au tournoi de Noauz. Apres quoi, il retrouvera sa prison et 
sera emmure dans la Tour. C ’est a ce moment que le recit est 
abandonne par Chretien. Par sa circularite brisee, le roman 
de Lancelot fait sentir la condition marginale du chevalier.
Le sens symbolique de cette impossibility de s'etablir a la cour
nous semble clair: Lancelot a echoue dans son initiation. II ne
peut ni quitter la cour, ni y arriver mais ne fait que suivre
l'itineraire de la reine.

Serait-il possible de discerner le projet de Chretien 
a partir de la structure du recit qui s’oriente autour des deux 
themes, celui de l ’aventure et celui de 1 'amour? Ces deux 
themes sont menes simultanement de front jusqu'a 1 ’episode de la 
nuit de joie. Cependant la sucession des evenements est regie 
par un double mecanisme puisque chaque acte est une epreuve a 
la fois pour l'amant et le preux. Or il semble d'une part que 
cette structure bifocale amene le recit a la sequence de la 
consommation de 1'amour qui est une transgression du code courtois 
et d ’autre part a 1'impossibility de joindre d'une maniere satis- 
faisante dans une conclusion cette bifocalite, car si le cheva­
lier reussit, l'amant echoue. La nuit de joie marque la rupture 
de l'equilibre entre les deux rolds que Lancelot doit assumer.
A partir de ce moment, le recit entre dans une impasse ou il 
s'embourbe. Ainsi la nuit de joie est significative dans 1'eco­
nomic generale du recit dont la solution est elle-meme une 
consommation et une consomptdon.. ' Lancelot a demerits. Son
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initiation ne pourra s ’achever; II n ’y a pas de passage au 
plan superieur et le heros disparait. L ’image symbolique de 
Lancelot qui ne comprend pas ce qu’il lit (Vs.1876-1879) pen­
dant la sequence du cimetiere, devient ainsi une des cles de 
ce recit-symbole hardi et dont on ne saurait dire si l ’hermetisme 
est accidentel ou voulu.

Perceval;
Dans les romans d ’Erec, d ’Yvain et de Lancelot, la 

quete se dessine par la juxtaposition d ’epreuves qui visent a 
confirmer ou infirmer la qualite du heros. Le montage se fait 
d'apres des criteres dont la nature est telle que c ’est la 
force de l ’adversite manifestee dans ces epreuves qui impose sa 
dynamique a 1 ’oeuvre-. Dans ces romans, la tension dramatique 
resulte de la question "que se pas'sera-t-il apres?", en d'autres 
termes, "quel obstacle suFgira-t-il?" et "comment le heros le 
surmontera-t-il?". Par contre, dans Perceval la question de 
1 ’interet dramatique vise moins la structure meme. Le roman 
s ’organise a partir d'un hiatus entre une serie d'aventures 
coulees dans le moule conventionnel de la quete heroique et un 
protagoniste dont l ’heroisme est problematique. Ce decalage 
que revele le dynamisme du recit de Perceval met en question 
la nature meme de l ’heroisme. Erec, Yvain et Lancelot apparais- 
sent en tant que heros constitues et les aventures du recit leur 
donnent la possibilite de derouler leur heroisme soit en l ’ame- 
liorant (Erec et Yvain) soit en le degradant (Lancelot).
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Bien que Perceval soit lui aussi predestine, comme 
le prouve le fait meme d'etre mis en face du Graal et ses 
origines heroiques (Vs.412-488) , le recit s'attache a raconter 
une formation car dans Perceval, Chretien presente un personnage 
dont l'heroisme n'est pas encore constitue. Le recit dans la 
sphere...proprement . humaine de l'activite du heros montre une 
liberte en train de se faire: Perceval doit se defaire de son 
inconscience marquee par sa betise. Mais cette imperfection 
derisoire etant le signe meme de son individuality au point 
de vue humain, elle lui donne la possibility de se surmonter 
et revele de ce fait que Perceval est predestine dans la sphere 
celeste: "So paradox es klingen mag: in der Gralszene ist die
Sundhafligkeit Percevals der Beweis seiner Auserwahlung zum 
GralV(Toute par'adoxale qu'elle paraisse, la faute de Perceval 
dans la scene du Graal est la preuve meme de sa vocation.) (17)
Les evenements dans Erec, Yvain et Lancelot s'ordonnent de 
fagon a eprouver l'heroisme des protagonistes; ils sont disposes 
sous le signe de l'adversite. Dans Perceval leur disposition 
ne decoule plus de la necessite d'eprouver le protagoniste. La 
nature des evenements et leur ordonnance est telle que chaque 
aventure conduit Perceval a un nouveau palier dans son evolution 
vers l'heroisme. Ainsi 1 'ordonnance et la nature des evenements 
se place simultanement sur deux niveaux:' celui de 1'action humaine 
et celui de l'appel du destin. Au niveau de 1'action humaine 
1'abandon de sa mere par Perceval, par exemple, est un acte de
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cruaute. Au niveau de 1 ’appel du destin c ’est une necessite.
Le silence de Perceval au chateau du Graal peut etre juge 
d ’apres ces memes criteres. Sur le plan humain Perceval est 
ridicule, ayant mal assimile les regies de Gornemant, mais du 
point de vue de son progres spirituel, cette faute est due a 
son crime envers sa mere et revele qu’il n ’a pas encore a^teint 
le point culminant qu1exige-1 ’heroisme.

Le scenario de Perceval est le suivant. L ’arrivee 
des chevaliers d*Arthur fait naitre en Perceval le desir de 
devenir chevalier. Perceval "le nais", quitte sa mere peu 
apres et par cet abandon, il cause la mort de celle-ci, commet- 
tant ainsi sa premiere faute. En se rendant a la cour d ’Arthur 
il rencontre une jeune fille qu'il embrasse de force. Cet 
episode des "baisers voles" constitue un affront pour la jeune 
fille puisqu’elle sera victime des persecutions de son amant, 
l ’Orgueilleux. Quant a Perceval il commet ainsi sa deuxieme 
faute en se montrant mauvais apprenti des legons de courtoisie 
de sa mere. Perceval arrive a la cour a temps pour redresser 
1 ’affront que le roi Arthur a subi. II vainc le chevalier 
Merveille qui a vole la coupe d*Arthur et Perceval s’approprie 
arbitrairement les armes de celui-ci. Yvonet, le page temoin 
de la conquete des armes de Perceval, rapporte ce haut fait a 
la cour d ’Arthur. Ce recit constitue une eclipse dans la conti­
nuity visuelle du roman. Le denouement se marque par la ren­
contre entre GornemanS et Perceval. Celui-la lui apprend les
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regies de combats et de conversation avant de l ’adouber. Perceval 
se croyant chevalier desire maintenant retourner chez sa mere. 
C ’est sur le chemin du retour qu’il achevera son education.

II arrive a Beaurepaire ou se deroule l ’un des plus 
longs episodes du roman. En effet il prouvera sa valeur en 
vainquant 27 chevaliers et en faisant lever le siege du chateau. 
Cette defaite des ennemis sera rapportee par leur chef Clamadeus 
a la cour d'Arthur, recit qui constitue la seconde eclipse.
Puis 1 ’alliance de Perceval et de Blanchefleur sera interrompue 
par le desir continu de Perceval de retourner chez sa mere.
C'est alors que Perceval rencontre le Roi Pecheur qui lui offre 
1 ’hospitalite dans son chateau. Toute cette sequence est placee 
sous le signe du silence et de la faute de Perceval. Le noeud 
se place immediatement. apres dans la rencontre de la jeune fille 
qui lui revele sa cupabilite. Le "niais" devine son nom et 
abandonne son desir de retourner chez sa mere. Partant a l’aven- 
ture, il rencontre la jeunefille qu’il avait offensee dans la 
sequence des "baisers voles" et peut redresser le tort qu’il 
avait commis envers elle en vainquant 1 ’Orgueilleux que Perceval 
depeche ensuite a la cour. Le roi Arthur et sa cour partent 
alors a la recherche de Perceval qu'ils rejoindront bientot.
Outre cette reconnaissance de la valeur de Perceval que l ’on fete 
et a qui l ’on offre un nouveau foyer, cette sequence constitue 
le clou du roman d'apprentissage qu'est Perceval. Immediatement 
apres, la sequence de l ’arrivee de la jeune fille laide et de



Schema: Profil graphique des sequences du Roman de Perceval
3e. mouvement2e mouvementler mouvement tS  L  J U U U V C -ments simultanes

depart.des chevaliers d'Arthur
ec&atemenfj 
Hu reci"!

/  rencontre / ^avec/la cour 3e qcligfse
I'Jp’eud 

ydevine 'son nom
recit de 
1 'Orgueilleux a la courBeaurepaire

odeifteau du a Pecheur
Conquete des armes, 4d°ubemi|nt

Qlamadeus a la cour/  lere. /  
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^ecit d ’Yvonet a la cour
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Guigambresil a la cour d ' Arthur •. provoque le dedoublement de 
la structure du roman d'apprentissage.

Perceval reapparait plus tard a l'interieur du recit 
concernant les aventures de Gauvain, pour se repentif:de ses 
fautes et en etre absous. Cet episode forme la conclusion du 
roman d'apprentissage:

Nous decelons dans ce recit cinq mouvements qui corres­
pondent aux cinq motivations de 1'action. Le premier mouvement 
de l'oeuvre va du vers 489 au vers 1578 et decoule du desir de 
Perceval d'acceder a la chevalerie. C'est son desir de retourner 
aupres de sa mere (Vs.169 9-3690) qui motive le second mouvement. 
Le troisieme mouvement qui va du vers 3691 au vers 4815 a pour 
objet la quete sans but de Perceval et son entree a la cour 
d 1Arthur. Le quatrieme mouvement se presente sous le signe d'un 
dedoublement du recit. II consiste en l'histoire de Perceval 
partant a la quete du Graal et la suite de ses aventures dont il 
n'est mention dans le texte qu'aux vers 6216-6516. Le cinquieme 
mouvement est le recit des aventures de Gauvain et forme une 
narration en lui-meme (du vers 4816 jusqu'a la fin). Comme il 
ressort du schema, depuis l'exorde jusqu'a la scene de recon­
naissance, le rythme de l'oeuvre va en crescendo. Le crescendo 
est obtenu par un renouvellement de 1'interet dramatique des 
deux premiers mouvements, malgre la linearite de 1'intention 
unique qui traverse le recit: 1'initiation a la chevalerie.

Dans les romans precedents, 1'interet dramatique
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provient de la difficulte progressive des aventures. II depend 
done d ’un element exterieur au personnage et la progression du 
recit se fait par la cadence: epreuve/ reussite/ recompense ou 
epreuve/ echec/ punition. Si bien que la gamme des possibilites 
dramatiques se trouve tres limitee. Dans Perceval, par contre,
1’interet. dramatique nait dans chaque nouveau mouvement par la 
tonalite que le desir de Perceval infuse aux aventures.

Ainsi le premier mouvement est soutenu par le desir 
frenetique de Perceval de devenir chevalier, ce qui se marque 
dans le rythme accelere des aventures. Le deuxieme mouvement 
est soutenu par le desir de retourner chez sa mere et les 
epreuves se presentent alors d ’une part, comme un obstacle qui 
empeche ce retour, et d ’autre,part, comme une progression vers 
la conquete de la chevalerie. Le troisieme mouvement qui-. est 
tres bref marque le passage de la revelation des fautes de 
Perceval a 1 1 acceptation de Perceval par la cour. Cette brievete 
maintient la tension du recit car Perceval aurait pu tomber dans 
l ’errance a cause de la revelation de ses fautes. On voit que 
Chretien soutient la tension dramatique par le desir de Perceval 
de retourner chez sa mere. Ce desir fonctionne comme un retard 
a la conclusion de 1'action et empeche un affaissement possible 
de 1 ’interet dramatique. Si on considere 1 ’insertion des 
sequences paralleles sous cet angle,1'habilite artistique de 
Chretien peut s'apprecier a sa juste mesure.

La linearite visuelle de l ’oeuvre est interrompue a
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quatre reprises, par quatre recits paralleles. Les trois pre­
miers recits fonctionnent comme celui que nous avons analyse aux 
pages 122-24 de notre etude sur Erec et Enide. Ce sont des 
sequences oii les hauts faits du protagoniste sont rapportes a 
la cour. Alors qu'Erec et Yvain n'offrent qu’un recit parallele, 
Chretien les a places avec une certaine regularite dans le 
recit de Perceval, ce qui montre que Chretien s'est rendu maitre 
de cette technique dans son dernier roman. De plus, les recits 
paralleles se trouvent approximativement a chaque tiers du 
recit concernant 1 ’apprentissage de Perceval. Quant au recit de 
Gauvain, il peut etre considere comme une longue Eclipse de 
Perceval. L!intrigue de Gauvain ne presente plus un roman 
d ’apprentissage, mais un roman de chevalerie qui se place en 
contrepoint a celui de Perceval et forme une autre realisation 
artistique sur le meme theme fondamental, la quete de la lance 
associee au motif du Graal a partir du vers 6112. Le recit 
concernant Gauvain comporte des caracteristiques differentes et 
ressemble par son intrigue aux romans d ’Erec, d*Yvain et de 
Lancelot puisqu’il presente une serie d'epreuves que le protago­
niste doit surmonter.

Kellermann refuse la theorie de l ’agregat qui ferait 
des recits de Perceval et Gauvain deux recits independants sans 
liens et simplement places cote a cote.(18) La these de 
Kellermann en effet est fondee sur le parallelisme contraste •. 
de ces deux recits. Notre analyse prend comme objet le recit
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concernant Perceval et nous devons examiner la reapparition 
de 1 'action de Perceval du vers 6216 au vers 6516. Cette 
insertion apparait a premiere vue comme une interruption du 
recit sur Gauvain puisqu'elle ne semble conferer aucun sens 
supplementaire aux aventures du protagoniste. Or, en nous 
appuyant sur la these de Kellermann, nous constatons que la 
reprise du recit de Perceval fournit une preuve supplementaire 
contre la theorie de l'agregat. Cette sequence met en valeur 
la linearite fondamentale du roman de Perceval, et le sens de 
l'oeuvre se degage du procede employe par Chretien: le paral- 
lelisme contrasts. Les epreuves sont d'autant plus faciles pour 
un personnage qu'elles sont difficiles pour l 1autre. A Gauvain, 
le heros constitue, tout echoit, tout est donne, mais il va a 
sa perte finale. (19) Tandis que Perceval, le heros en devenir, 
qui avance dans la peine, la souffrance et les echecs, accomplit 
sa destinee.

L'itineraire spirituel 
de Perceval
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La sequence sur Perceval, qui vient se superposer au 
recit de Gauvain marque la prise de conscience de Perceval dans 
la confession. Par cet acte de penitence, le recit de Perceval 
trouve sa conclusion en se fermant sur lui-meme. Le recit de 
la formation spirituelle de Perceval est termine et la spirale 
s'ouvre sur un nouvel horizon.

Comme nous 1*avons deja vu, la circularite de l'oeuvre 
se marque dans les romans de Chretien par le retour du heros a 
la cour. L'unite des deux recits de Perceval et de Gauvain se 
confirme done par cette identite d 'itineraire. En effet on 
attend le retour de Gauvain ci la cour (Vs. 92 3 3) au moment ou 
l'oeuvre a ete interrompue. Est-ce par la mort.de'Chretien?

etour de Perceval
olipse de Gauvainaventures non contees de Perceval /

recit de 1' Orgueilleu:

nterruption (fin)debut du roman
Aventures de Perceval ecit de Yvonnet la Cour

recit de Clamadeus

Structure circulaire 
du roman de Perceval
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L'£clipse de Perceval et sa r£apparition quelques- 
deux mille vers plus loin ne s'explique ni par une faiblesse 
technique ni par une insuffisance esthetique propres au Moyen 
Age. La scene du recit n'est pas detachee de la scene du 
monde, et il ne faudrait pas commetre l'erreur de considerer 
une oeuvre d'art du Moyen Age d 1apres les criteres qui s'appli- 
quent a une oeuvre d ’art moderne. L ’oeuvre du Moyen Age n ’est 
pas congue comme une production esthetique independante, done 
detachee de la realite des choses.(20) Sortant du recit au 
vers H812, Perceval continue a vivre. Et son existence extra- 

. textuelle n ’en est pas moins reelle parce qu’elle s ’ancre dans 
la realite de l'imaginaire. Ainsi on pourrait considerer, en 
termes cinematographiques, 1 ’eclipse de Perceval constituant 
un espace "off champ". Le schema ci-dessus revele la dynamique 
du recit qui tend a mener de front deux actions simultanees 
par 1 ’entrelacement des quatrieme et cinquieme mouvements de 
l'oeuvre. Neanmoins cet entrelacement est accompli, non pas 
explicitement par un lien expressement formule, mais par une 
juxtaposition opposant deux recits paralleles.

Cette composition en contrepoint portee par deux 
protagonistes n'aurait-elle pas dejci ete ebauchee dans le dernier 
mouvement de Lancelot? En effet, la troisieme partie de Lancelot 
presente dans certaines de ses sequences un Gauvain - encore 
qu'il ait une consistence mal definie - qui ferait pendant au 
protagoniste. L'abandon du recit de Lancelot serait alors du
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a une impossiblite de manipuler ce projet qui a ete realise 
dans l’oeuvre suivante, celle de Perceval. (On ne peut cependant 
affirmer aucun fait etant donne que le roman de Perceval est 
aussi un roman inacheve.)

Conclusion
Comme il ressort de notre etude, la structure de 

l ’univers de Chretien trace deux figures: celle de la spirale et 
celle du cercle pour decrire la quete du heros. L'itineraire 
du heros dans sa quete spirituelle dessine une spirale et 
s'ancre en un lieu fixe: la cour d ’Arthur, point de depart et 
d'arrivee- de l ’univers concentrique dans lequel le heros evolue. 
Nous nous appuyons sur la theorie du gradualisme que Kellermann 
avance dans son etude sur les personnages pour rendre compte de 
de cette conception et concentrique et spiralee de l'univers:
”. . . fur Chrestiens /Tst dieTgeltende Weltanschauung /_das7 
Gradualismus, wonach das gesamte Universum sich in Seinsstufen 
aufbaut. ’Und diese Schichtigkeit ist wieder theozentrisch 
bestimmt’ 1). Die einzelnen Gradus der mittelalterlichen 
Weltordnung haben, wie G. Muller weiterhin ausfiihrt, ’eine'in 
sich abgerundete, wenn auch nicht abgeschlossene Eigengesetz- 
lichkeit’ 2). (Traduction: "La vision du monde dominante pour 
Chretien est le gradualisme selon lequel l'univers s ’echelonne 
en differents niveaux d'existence. Cet echelonnement est lui- 
meme determine theocentriquement. Chaque degre dans cette ordon­
nance du monde medieval, comme le note G. Muller, est regi
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d'apres ses propres lois de fonctionnement. Si bien que chaque 
degre est a la fois un tout homogene sans pour autant se refer- 
mer sur lui-meme."). (21)

La realisation artistique de ce gradualisme se mani- 
feste dans de nombreuses oeuvres d'art du Moyen Age. Ainsi sur 
la Tapisserie de Bayeux qui deroule la conquete de l'Angleterre 
en son espace horizontal, se joue un ensemble d'evenements et 
d'actions qui ont leurs propres lois et qui sont places sous 
le signe de Dieu, a travers le personnage de l'eveque. Sur le 
tympan des cathedrales le monde se deploie en zones superposees 
qui representent les diverses spheres spirituelles de l ’univers. 
Ainsi l'univers est congu comme une scene qui est faite de 
plateaux superposes et Dieu en est 1'artiste. II tient un 
compas a la main dans de nombreuses enluminures et fixe les 
limites de la sphere du monde. Dans les cosmographies 
bibliques du"Moyen Age, il mesure le monde et Gerard de 
Champeaux (22) explique ces deux illustrations par le commen- 
taire suivant tire de Dante: "Celui qui de son compas marque 
les limites du monde et regie au-dedans tout ce qui se voit et 
ce qui est cache". (Paradis, XIX, 40-42)

L'univers romanesque de Chretien repond a cette vision 
concentrique et gradualiste du monde. La forme de la scene du 
roman est circulaire comparable en quelque sorte a celle d'un 
plateau arrondi de theatre. Sur cette scene stable et permanente, 
l'auditoire suit la progression du heros. Ce theatre est divise
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en plusieurs cadres que nous avons appeles dans notre chapitre 
precedent "les lieux privilegies." Chacun est tangent a 1*autre 
et aucun ne se referme sur lui-meme puisque le heros est appele 
a passer d ’un cadre ci 1'autre. De plus, par rapport a la quete, 
chaque lieu privilegie represente un plan spirituel plus eleve 
dans l’itineraire spirituel du heros. Au point de vue de la 
representation scenique (theatrale) le roman se presenterait 
done de la maniere suivante, selon une structure qui se manifes- 
tera dans le theatre de la fin du Moyen Age: (23)

La Chambre

Nous allons voir que cette structure narrative est en rapport 
etroit avec la construction des personnages.
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162

CHAPITRE VI: STRUCTURE DU RECIT, II:
L'ITINERAIRE DES PERSONNAGES

On ne saurait parler du caractere des personnages 
au sens moderne du mot car ils n'en ont guere. Ils parcourent 
neanmoins un itineraire spirituel; non pas au sens d'un develop- 
pement individuel, adapte S leur temperament: en realite ce 
progres s'effectue d'une maniere stereotypee selon un processus 
d'initiation en partie chretien, en partie magique, que Chretien 
a vraisemblablement herite de ses devanciers. :

Nous allons etudier de ce point de vue les principaux 
heros de Chretien: Erec-Enide, Yvain, Lancelot et finalement 
Perceval, le plus interessant, chez qui 1'itineraire initiatique 
est le plus exemplaire et aboutit a une reelle prise de cons­
cience .

Trois personnages - Arthur, Keu et Gauvain - demeurent 
etrangers a 1'itineraire d'initiation. Parfaits ou peu suscep- 
tibles d'amelioration des l'origine, ils restent statiques et 
nous serviront a mieux comprendre, par comparaison, le destin 
ascensionnel du heros.

Les itineraires des heros de Chretien sont comparables, 
mais non pas identiques, car 1'imagination du romancier les varie.
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Ainsi se renouvelle et se revitalise le schema traditionnel des 
recits moyenageux, tel qu’il a ete analyst par Propp 
dans la Mbrphologie du conte et dans Du Sens^.. .de Greimas.(1) 
Selon Propp et Greimas, 1 ’itineraire comprend trois epreuves 
qui marquent la formation du heros et que l ’on retrouve dans la 
plupart des contes populaires. La premiere epreuve se nomme 
qualifiante: elle permet au heros d ’entrer dans la societe. La 
seconde, 1*epreuve decisive, confirme la valeur du heros. La 
troisieme, 1’epreuve glorifiante, est la recompense du heros, 
la derniere bataille, le tournoi qui marque son triomphe. A 
l ’origine, ce qui declenche 1 ’itineraire est un "manque” ou un 
evenement qui a detruit un etat initial d ’equilibre ou de bonheur, 
par exemple, 1'enlevement de la Princesse. (2) L ’aventure se 
termine par le retablissement de l ’equilibre et la recompense du 
heros: generalement il epouse la princesse. Les trois epreuves 
se retrouvent dans tous les romans de Chretien comme nous 
l ’allons voir, mais leur portee est differente. En outre alors 
que selon Propp et Greimas,le desequilibre initial qui declenche 
le processus est un malheur (1'enlevement de la Reine...) notre 
auteur, sans negliger cet element, accorde une importance crois- 
sante a un autre element plus specifiquement chretien: la faute.
Des lors a 1 ’epreuve s ’ajoute une prise de conscience qui marque 
que le heros est reellement engage dans la voie de 1’expiation 
et du progres spirituel. Nous verrons que, parti d ’une concep­
tion tres vague de la faute et des epreuves dans Erec et Enide,
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Chretien aboutit a une vision plus nette du processus expiatoire
qui trace l 1itineraire de Perceval.

o

o o

Les romans de Chretien ne rentrent que partiellement 
dans le schema Propp-Greimas. Ils commencent parfois par un 
"manque”, la rupture d ’un equilibre heureux, par exemple, 
1 ’enlevement de la reine dans Lancelot. Dans Yvain, c'est la 
necessite de laver la honte.de Calogrenant; dans Erec, le desir 
qu’a le roi Arthur de reinstituer la coutume de la chasse au 
Cerf Blanc. Ce manque lance le chevalier sur la voie des 
aventures. Cette structure simple, bien qu’elle soit presente 
dans les romans de Chretien, est loin d ’en constituer l'essentiel. 
Le manque n ’est pas le simple defaut d ’un bien; c ’est aussi 
pour le chevalier 1 ’occasion d ’une faute.

Cette faute initiale - comparable a l'"hamartia" de 
la tragedie antique, selon Aristote (3) - qui place tout de 
suite le roman sur le plan moral, peut presenter divers degres 
de gravite, de la simple desobeissance d ’Erec et d ’Yvain aux 
mandements du roi, au crime de Perceval qui, abandonnant sa mere 
pour se faire chevalier, cause sa mort. Venielle ou mortelle, 
la faute peut etre, en outre, conscienle ou inconsciente: il 
arrive que le heros ignore le manquement dont il a ete coupable. 
Ainsi Enide, au lieu d ’accuser son mari de recreance, aurait 
dG eviter de le retenir dans la chambre. Le cas de Perceval
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est plus complexe: il ne pouvait ignorer, puisqu'il s'etait 
retourne, que sa mere gisait sur le sol, mais dans sa somnolence 
il preferait ne pas le savoir. Contrairement a ce qu'on pourrait 
attendre de la part de Chretien, il laisse rarement entendre 
(par exemple, au cours d'un aparte avec le lecteur) ce que le 
heros aurait pu savoir.

Par sa fonction comme par sa nature, la transgression 
du heros ne peut pas etre confondue avec un manque. Le manque 
definit l'objet de la quete et la faute pousse le.heros sur la 
route. Ainsi, dans Perceval, le manque est le desir qu'eprouve 
Perceval de devenir chevalier (la chevalerie lui manque) et la 
quete satisfait a ce manque tandis que son crime envers sa mere 
demande une expiation et provoque la premiere epreuve. Autrement 
dit, sans manque, il n'y a pas de quete, mais sans faute, cette 
quete ne deviendrait pas une ascension spirituelle. En ce sens, 
la faute est done necessaire. Elle est d ’ailleurs souvent liee. 
a un theme de liberation. Ainsi la faute initiale de Perceval,
1'abandon d e s a  mere,est expressement liee a une liberation qui 
echoue, celle du Roi Pecheur, et ensuitea la penitence, libe­
ration spirituelle qui reussit. On voit que ces trois moments - 
faute, echec et liberation - sont essentiels dans le recit car 
ils en determinent les peripeties. Si l'on considere dans 
Lancelot les relations entre la faute initiale, en liaison avec 
la charrette, et la question de la liberation de la reine, le 
recit se deroule selon une logique assez rigoureuse. Et, a la
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fin, 1'emprisonnement de Lancelot est simplement le symbole 
d ’une liberation spirituelle manquee.

Toute faute doit etre expiee, d ’ou la necessite de 
1'epreuve ou des epreuves. Elies sont de natures dif.ferentes, 
expiatoires comme celle d 1Enide et de Perceval, ou probatoire 
comme celle d ’Yvain. Toutefois, quels que soient la gravite, 
la duree, le nombre des epreuves, quelles que soient la Cons­
tance et la bravoure du heros, il ne peut etre considere comme 
vainqueur de 1*epreuve qu'apres avoir pris conscience de sa 
faute. Cette prise de conscience qui constitue pour les heros 
de Chretien une etape essentielle, marque un nouveau depart 
sur la voie du perfectionnement. L’epreuve surmontee permet 
1 *ascension du heros ainsi que nous le verrons dans 1'analyse 
des romans. Elle peut aussi receler un piege, une tentation. 
Ce danger est redoutable si la prise de conscience n'a pas eu 
lieu ou n ’a pas ete complete. Comme toute epreuve comporte 
presque toujours sa recompense, le heros risque par la de tom- 
ber en tentation. Ainsi Erec, vainqueur d ’Yder, epouse Enide. 
Cette recompense permet son ascension puisque par elle le che­
valier purement guerrier accede a 1 ’ideal superieur de 1'amour 
courtois. Mais elle comporte en meme temps le mortel danger 
de recreance. II aurait pu en etre de meme pour Yvain, epoux 
de Laudine, si Gauvain ne 1'avait pas rappele a ses devoirs de 
chevalier. Quant a Lancelot, on a deja vu que sa recompense 
l ’a perdu.
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L'epreuve ne va pas sans ambiguite comme dans le 
cas bien connu du Chevalier de la Charrette. II s'agit la d'un 
veritable cas de conscience d'autant plus grave qu'ici comme 
chez Corneille deux codes entrent en conflit. Ces cas de cons­
cience sont constants chez Chretien. Enide sera-t-elle une 
epouse heureuse ou soucieuse de la gloire de son. mari?Lancelot 
amant ou chevalier? Que fera Perceval, pris entre ses devoirs 
de fils et sa vocation de chevalerie? II arrive ainsi que le 
code soit en conflit avec des sentiments humains, naturels et 
permis. Ainsi Yvain n'ose retourner chez sa dame qui l'a banni. 
Le naturel finit par l'emporter, et le lecteur constate, non 
sans malice, qu'il est parfois bon de desobeir aux dames. (4) 
Dans des cas plus graves, l'obeissance au code ou au voeu peut 
peut avoir des consequences nefastes. Si Lancelot ne monte pas 
dans la charrette, la reine ne sera pas delivree.

Mais en aucun cas, Chretien ne permet que soit 
enfreint - au nom de 1*amour courtois - le respect du mariage. 
Lancelot en fait l'amere experience. II y a meme lieu de pen- 
ser comme l'a dit Frappier,"d'apres ses autres romans, que la 
fin'1 amors des troubadours repugnait a la morale de Chretien 
a peu pres autant que 1'amour adultere de Tristan et d'Yseut,(5) 
Si I'on considere que la liberation dans l'economie des recits 
de Chretien est liee a une faute initiale, on voit que dans la 
disposition dichotomique de Lancelot, la charrette constitue 
une faute pour Lancelot chevalier, mais non pour Lancelot amant.
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Tout au contraire, elle est pour celui-ci r£ussite, mais elle
debouche ineluctablement sur l'6chec marque par 1'emprisonnement.
Chretien n'accepte done pas le compromis du chevalier-amant,
selon la doctrine de la fin’amors, qui "l'emporte en prouesse
et en valeur sur tous les autres chevaliers parce qu’il est
guide par Amour, infaillible divinite, vertu ennoblissante, et
qu’il obeit avec soumission et joie aux volontes, voire aux
caprices de la dame a la fois adoree et desiree." (6)

Parmi les epreuves ambigues il en est une qui merite
une attention speciale: e ’est l'epreuve du silence. C'est cette
epreuve qu'Erec impose a Enide, comme nous le constatons par
ses propres paroles:

"Alez, fet il, grant aleure, 
et gardez ne soiez tant ose 
que, se vos veez nule chose,
ne me dites ne ce ne quoi; (Erec et Enide)
tenez voz de parler a moi,... Vs.2764-68

Le pardon qui clot une periode d ’abstinence:
bien vos ai de tot essaiee.
Or ne soiez plus esmaiee,
c'or vos aim plus qu'ainz mes ne fis,
et je resui certains et fis
que vos m'amez parfitemant. Vs. 4883-87

montre que le sort des deux conjoints est etroitement lie dans 
l'epreuve: Enide a dQ enfreindre constamment l'ordre du silence 
ou son mari aurait ete tue.Ainsi, Enide devient les yeux et la pa­
role et Erec,le bras.L'epreuve d'Enide,comme toute epreuve,ensei- 
gne a l'eroine le discernement et 1'esprit d 'initiative.Par contre,
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Perceval au chateau du Roi Pecheur commet une faute en respectant 
a la lettre l’ordre du silence, alors qu’il aurait dG parler.
Ceci est 1'indication de son manque de maturite.

Au cours des aventures oG elle a transgresse l ’ordre 
de son epoux, les paroles d'Enide etaient benefiques: en mettant 
Erec en garde contre ses ennemis, Enide prouvait son amour pour 
lui. II en va de meme lors de 1 ’accusation de recreance: grace 
aux paroles d'Enide, Erec entreprend la quete. Dans ces deux 
cas, le silence aurait ete malefique. L ’infraction est bonne, 
bien qu'elle provoque la colere d ’Erec. Au contraire, l ’obeis- 
sance de Perceval se revele nefaste.On voit done.queles £preuves 
ne sont-pas simples. Quelle que soit la nature ou la complexite 
de l ’epreuve, elle ne sert pas seulement a mettre en valeur la 
prouesse du heros. Elle n'est consideree comme surmontee que 
si elle aboutit a une prise de conscience. C ’est en decouvrant 
la nature parfois cachee de sa faute, que le heros peut eliminer 
1 ’obstacle a son progres spirituel, preoccupation essentiellement 
chretienne. Erec et Enide, dans la deuxieme phase du recit, 
commettent leur faute dans 1 ’inconscience. Mais leur incons­
cience n ’a pas la valeur de 1 ’innocence originelle rousseauiste; 
tout au contraire, elle est presentee comme une transgression 
contre la morale, comme celle de Perceval:

Quant li valles fu eslongiez 
Le get d ’une pierre menue 
Se se regarde et voit cheue 
Sa mere al pie del pont arriere,
Et jut pasmee en tel maniere
Com s'ele fust cheue morte. (Perceval)

. . / . Vs. 620 .. .
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Et cil cingle de le roorte 
Son chaceor parmi la croupe,
Et .il s'en va, que pas n ’agoupe, (Vs. ...628)

Quant a Erec qui aime trop sa femme:
Mes tant l'ama Erec d'amors,
que d'armes mes ne li chaloit, (Erec et Enide) 
ne a tornoiemant n'aloit. Vs . 2-430-2432
Ce disoit trestoz li barnages 
que granz diax ert et granz domages, 
quant armes porter ne voloit 
tex ber com il estre soloit.
Tant fu blamez de totes genz, 
de chevaliers et de sergenz, 
qu'Enyde l'oi antre dire 
que recreant aloit ses sire 
d'armes et de chevalerie:
molt avoit changiee sa vie. Vs. 2455-246*+

L'epreuve a ceci de particulier que le heros qui est inconscient 
de sa faute initiale baigne dans 1'innocence tandis que le lecteur 
est "en avant", prevenu que cette innocence est illusoire.

D'epreuves en fautes et de fautes en expiation par de 
nouvelles epreuves, le heros progresse dans la connaissance et 
l'accomplissement de ses devoirs. C'est alors que se presente 
la derniere epreuve, celle-la imposee a 1'auteur: comment achever 
son oeuvre? II a le choix entre le denouement de conte de fee: 
ils furent heureux et eurent beaucoup d'enfants, ce qui est le 
cas dans Erec et Enide, (7) - et le denouement tragique a la
maniere de Tristan et Iseut, auquel Chretien n'a jamais recours, 
dans les romans que nous discutons. Mais nous n'avons pas son 
poeme sur Tristan...uNous voyons qu'il -choisit - peut-etre - 
la conclusion qui'- ne denoue rien :.^quelques . destins ,se
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terminent ainsi sur un point d ’interrogation: ceux de Lancelot 
et de Gauvain, peut-§tre d ’Yvain. Le cas le plus curieux est 
celui du roman inacheve. On pense que Chretien est mort avant 
d ’avoir acheve Perceval. S’il avait vecu, l ’aurait-il termine 
ou l’aurait-il abandonne comme Lancelot? II semble parfois, 
nous l'avons vu, que Chretien recule devant les consequences 
des prcblemes qu’il a lui-meme souleves.

Tel est done le schema general du roman initiatique 
chez Chretien.(8) II est possible,en suivant cette piste,de 
resoudre certaines enigmes apparentes des romans de notre auteur 
ainsi que de constater les progres de Chretien dans un genre qui 
constitue son apport propre a certaines legendes traditionnelles. 
C'est pourquoi nous nous attacherons particulierement au pre­
mier et au dernier roman de cette serie, Erec et Enide d ’une
part, Perceval d ’autre part.

o
o o

Erec et Enide
Dans la premiere phase d ’Erec et Enide, le desir

qu’exprime le roi de reinstituer la coutume de la Chasse au Blanc
Cerf constitue "le manque" du recit. Quant a la faute initiale 
d ’Erec, elle est tres attenuee et se manifeste par son refus 
de s ’engager dans la chasse. En outre, il se tient a l ’ecart 
quand la jeune compagne de la reine a ete frappee par le nain et
la reine a besoin de lui rappeler ses devoirs:
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La reine ne set que face, 
quant sa pucele voit bleciee; 
molt est dolante et correciee:
"He! Erec, biax amis, fet ele, 
molt me poise de ma pucele 
que si a bleciee cil nains; 
molt est li chevaliers vilains, 
quant il sofri que tex fauture 
feri si bele criature.
Biax amis Erec, alez i 
au chevalier, et dites li 
que il veigne a moi, nel lest mie: 
conuistre vuel lui et s'amie."
Erec cele part esperone, 
des esperons au cheval done,
vers le chevalier vient tot droit. (Erec et Enide)

Vs.192-207

Gyory attribue cette attitude d ’Erec a sa roture; c'est chercher 
trop loin. (9) Par contre, si l ’on considere les necessites du 
texte, on constate qu'il ne peut y avoir de faute trop grave 
dans la premiere phase du recit parce que le chevalier, dans 
cette phase, est cense arriver facilement a son but. Ainsi 
cette faute initiale ne doit pas avoir un role perturbateur qui 
provoquerait une quete douloureuse. Cette attenuation est neces- 
saire pour .l1,equilibre general du recit qui doit se derouler en 
crescendo et presenter, dans la deuxieme phase, une faute ini­
tiale tres accentuee.

Toutefois, on remarque deja que la faute, grave ou 
minime, est indispensable pour que le heros se distingue des 
autres. Serait-ce par orgueil ou par indolence qu’Erec ne suit 
pas l ’ordre du roir Quoi qu’il en soit, il s’agit d ’un cas de 
desobeissance: il n ’est pas habille pour 1 'occasion.
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Sor un destrier estoit montez, (Erec et Enide) 
afublez d'un mantel hermin: V s . 94-55
n'ot avoec lui arme aportee
fors que tant seulemant s'espee. Vs.10 3-104

D'autre part ,1'indifference d ’Erec devant la jeune fille que le 
nain frappe revele sa desinvolture envers les regies courtoises. 
Cette faute initiale, si consciente soit-elle, n ’entraine pas 
de crise de conscience. Mais Erec se trouve deja sur la route: 
c ’est l'essentiel pour l ’economie du recit et l ’aventure le 
happe bien qu’il se soit refuse a elle. II n'hesitera d’ailleurs 
pas a s’engager dans l’aventure qui debouchera sur la rencontre 
d ’Enide, la vengeance de 1'affront et la recompense du mariage.

Comme "chevalerie sans amour, n ’est pas chevalerie",(10) 
la rencontre d'Enide a permis a Erec de se realiser. Ainsi 
le mariage du couple est f.a plaque tournante du recit: point 
d ’aboutissement de la premiere phase, le mariage constitue 
l'epreuve et pour Erec et pour Enide dans la deuxieme phase.
C’est que le mariage est une epreuve dangereuse du fait de son 
ambivalence. Voie d ’acces a la vie courtoise, le mariage offre 
aussi au heros, arrive au faite de sa gloire, la tentation d ’un 
bonheur stagnant dans lequel il est pfis au piege. (11)

On a vu que la faute initiale nait toujours d'une 
incompatiblite entre la chevalerie et la morale commune. Pour 
Erec et Enide comme pour Yvain, 1'opposition se trouve entre la 
chevalerie et le mariage (12) : le heros, sur son trajet aven- 
tureux, sera appele a incorporer la morale commune a la morale
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chevaleresque.L’oeuvre de Chretien represente une prise de 
position et un effort pour equilibrer deux morales qui peuvent 
§tre contradictoires.

Dans la deuxieme partie d ’Erec et Enide, le manque de 
rapport entre les motifs et les actions rend 1 ’ interpretation 
difficile. Resumons les faits brievement: Erec reconnait le 
bien-fonde de l 1accusation de "recreantise” que sa femme et les' 
autres ont lancee contre lui. II suit 1 ’injonction de sa femme 
et change de vie afin de reconquerir l ’estime de ses compagnons. 
Toutefois il agit envers Enide comme si elle etait coupable, 
lui ordonne de chevaucher devant lui et lui impose le silence 
a moins qu’il ne lui adresse la parole. Au vers 3000, il ex­
prime encore sa haine contre elle; c ’est seulement aux vers 
4879 - 4894 qu'il lui. pardonne le forfait de parole (auquel il
doit l'honneur) et 1 ’assure qu’il l ’aime comme avant. (13)
Quant a Enide, dans un premier mouvement, elle se sacrifie 
pour le bien de son mari et dans un deuxieme mouvement, se 
reproche le conseil qu'elle lui a donne, s ’accusant d'avoir 
doute de lui. L'evolution de ses sentiments n ’est pas tres 
claire mais la structure du recit n ’en est pas moins revelatrice.

Tout recit, en effet, se lit dans deux sens, suivant
deux mouvements inverses: la lecture du debut a la fin suit le 
mouvement narratif; et 1 ’autre, de la fin au commencement, un 
mouvement explicatif. La coincidence entre les deux est essen- 
tielle puisqu'elle sert de critere a la solidite de la construe-
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tion de l ’oeuvre. Pour 1'intelligence des mobiles des person- 
nages, d'autres considerations entrent en ligne de compte, liees 
a 1’image qu'on se fait de l ’individu a l ’epoque,et que 1*auteur 
exprime tres souvent inconsciemment. Mais les rapports entre 
la construction de 1'oeuvre et les mobiles des personnages, si 
complexes soient-ils, doivent etre logiques. Une oeuvre est 
harmonieuse dans la mesure ou 1*attitude des personnages et la 
construction forment une unite indivisible. Dans un recit qui 
se deroule a l'interieur de limites fixees par les besoins d'une 
auete spirituelle, les motifs des protagonistes, si rationnels 
soient-ils, sont determines par une double finalite. Le roman 
se deroule sur deux plans: celui de 1 ’action courante qui tient 
le lecteur en haleine et celui de 1'initiation. Les deux types 
d'enigmes se resolvent a la fin. L'art de Chretien reside dans 
le fait que les motifs rationnels de 1'attitude des personnages 
ne sont pas en contradiction avec ce que l ’on pourrait appeler 
la construction providentielle de ses recits, a 1*exception 
toutefois de la deuxieme phase d'Erec et Enide.

Si l'on compare Erec et Enide aux autres recits de 
Chretien, on pourrait hativement conclure a une deficience si 
11 appreciation esthetique se fondait, comme Baudelaire a dit, 
sur une critique "froide et algebrique qui, sous pretexte de 
tout expliquer,... se depouille volontairement de toute espece 
de temperament." (14) Si,au contraire, on fait confiance a 
l 1auteur, bien des episodes s’expliquent, sans pourtant emporter
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une conviction absolue. Le cas d ’Erec est assez clair: afin 
que l'enigme soit preservee, le lecteur. doit rester dans 1 ’igno­
rance de certains faits; la clef de l’aventure se trouve dans 
une des scenes finales. Precedant le retour des heros a la 
cour d'Arthur, 1'episode de la Joie de la dour est capitale et 
par sa place dans le recit et par sa signification.(15) En effet, 
le chevalier Maboagrain, captif de la pucelle, cousine d ’Enide, 
dans le jardin enchante, presente, en negatif, 1 ’image d'Erec 
qui fut prisonnier de la "Chambre". Notre etude des lieux 
privilegies a eclairci le rapport existant entre le jardin et 
la chambre, les deux pieges de la tentation sensuelle. Or Erec, 
en vainquant Maboagrain, le libere de•1'envoutement. Cette 
victoire sur son alter ego, placee ainsi a la fin du recit, ne 
peut relever du hasard: la liberation de Maboagrain represente 
celle d'Erec lui-meme. En terrassant sa vieille image, Erec 
la depasse et affirme ainsi sa propre liberation. Cette epreuve 
du heros est en rapport etroit avec sa faute initiale, qui pro- 
venait du mariage. A partir de ce point, tout est done enchaine 
logiquement. Erec a manque a son devoir de chevalerie; les 
autres ont accuse Erec et Enide; Enide a accuse Epee. La prise 
de conscience, moment essentiel qui distingue les differentes 
phases des contes de Chretien comme nous l'avons vu, s'est faite 

p O U P 'Ere.c lors de la formulation du manque. Quant a la prise de 
conscience d'Enide, elle est tardive et ambigue. Meme a la 
lecture retrospective les solutions trouvees ne sont pas absolu-
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ment garanties. Afin de comprendre comment Chretien conduit 
son personnage a la prise de conscience, il est necessaire d ’en 
elucider les stades successifs.

Enide sait qu'elle est coupable. Les souffrances 
qu'Erec et elle endurent sur la route, elle les met d'abord au 
compte de son intervention indiscrete, puis au compte du doute 
injustifie qu’elle a montre concernant la valeur de son epoux. 
Dans les deux cas, elle s'accuse d'avoir inutilement provoque 
le destin.

"Ha! fet ele, foie malveise, 
or estoie je trop a eise, 
qu'il ne me failloit nule chose.
Ha! lasse, por coi fui tant ose, (Erec et Enide)
qui tel forssenaige osai dire? Vs.25 83-2589
Nule chose ne me failloitj
molt estoie boene eiiree,
mes trop m'a orguialz alevee,
quant ge ai dit si grant oltraige;
an mon orguel avrai domaige
et molt est bien droiz que je l ’aie:
ne set qu'est biens qui mal n'essaie." Vs.2600-2606

Elle repete son accusation presque en les memes termes (Vs.2775-90; 
3097-3114; 4580-4613).

Pourtant si elle se reconnait 1'auteur de ses propres 
malheurs et de ceux d ’Erec, Enide ne prend jamais definitivement 
conscience de sa vraie faute, qui consiste a avoir accuse Erec 
du forfait de recreance, alors qu'elle etait aussi coupable que 
lui de ce crime que les autres leur reprochaient a tous deux.
Elle a trop tarde a parler avant de mettre son mari en garde 
contre 1'accusation de recreance. Sa faute peut avoir ete motivee
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psychologiquement. En effet, ce sont de graves paroles, diffi- 
ciles a prononcer. Mais la vraie nature de la faute d ’Enide 
reside dans le silence de sa conscience. En se complaisant dans 
la chambre, lieu symbolique de 1'amour exclusif et idolatre de 
la chair, Enide a commis une faute absolue. Cette faute initiale 
presente 1 ’ambivalence de celles que nous avons analysees 
jusqu’ici: elle provient d ’une incompatibility entre la morale 
chevaleresque et la morale commune. Par ses reproches, Enide 
se montre mauvaise amante, done bonne heroine et Erec l ’emm&ne 
en quete.

L ’aspect enigmatique que presente la deuxieme partie 
du roman concerne d ’abord Enide et s ’aggrave d ’un certain nombre 
d ’effets de miroirs deformants, qui font la grande beaute de 
ce poeme. Les explications historiques ou etroitement psycholo- 
giques ne peuvent rendre justice a cet aspect du conte. En fait 
elles ne peuvent qu’en diminuer la portee, par un manque d'inte­
gration de donnees contradictoires. La prise de conscience 
d ’Enide n ’est jamais totale mais elle est suffisante pour modi­
fier sa conduite. Le lecteur est sur qu’elle a vraiment appris 
son role de Dame au moment ou la voyant en presence de sa propre 
cousine, la pucelle qui vit avec Maboagrain, il constate qu’elle 
a renonce a happer Erec de la meme maniere. Pourtant ces jeux 
de miroir n ’expliquent pas tout: une fois elucidee la culpabilite 
d ’Erec et celle d ’Enide, on s ’apergoit, toujours a la lecture 
retrospective, que certains episodes ne sont pas completement
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explicables. II semble en effet que la responsabilite ne 
reside pas uniquement chez les deux protagonistes mais aussi 
dans le lien qui les unit. Pour que le rachat soit complet, il 
faut que le mariage lui-meme soit mis a l’epreuve. On peut 
interpreter dans ce sens l ’ordre du silence.

Qu’Erec impose le silence a Enide comme une epreuve 
nous semble evident. Ce fait est non seulement implicite dans 
le texte mais explicite:

Erec le vit et sanblant fist
qu’ancor garde ne s ’an prelst. (Erec et Enide)

Vs. 2957-53---
A Enide, innocente de la faute dont elle s ’accuse et coupable 
d'une faute dont elle ne s'accuse pas, Erec imposera une epreuve 
symbolique dont elle ignore les raisons: celle du silence. Le 
silence qu'Erec observe sur la faute d ’Enide s’eclaire ulterieure- 
mentvdans' le r£cit. En effet, Enide, au cours de son epreuve, 
doit enfreindre la lettre de l'ordre par 1 ’esprit de 1’interdic­
tion. Cette epreuve, en forme d ’enigme, aurait perdu sa valeur 
si Erec lui en avait donne la clef en 1'accusant. ( -̂ )

Une vertu magique s’attache a la parole humaine. L*op­
position parole/silence est un element bien connu des itineraires 
initiatiques. Chez Chretien le silence est visiblement une meta- 
phore: il symbolise soit 1 ’inconscience, soit le cas de conscience. 
Dans Erec et Enide, si l'on s’attache aux deux oppositions - 
parole/silence, obeissance (devoir)/desobeissance (initiative) - 
on pergoit un systeme complexe qu'on peut illustrer par le
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schema suivant:

Enide
Devoir Action

1. dans la chambre parole silence
2. sur la route silence parole

Resultat; 1. malefique (recreance)
2. benefique (rachat) (17 )

L'epreuve decisive du couple survient lors de la pre­
miere rencontre des bandits. Dans cette aventure, 1'attitude 
d'Erec devant le danger n'est pas connue. L'episode est relate 
du point de vue d'Enide. Le lecteur qui voit Erec de l'exterieur 
ignore comme elle si Erec est ou non conscient du danger. Enide 
souffre d'une grande perplexite. Doit-elle obeir a l'ordre du 
silence ou prevenir son epoux? Par trois fois elle sera dechiree 
entre sa peur de lui deplaire et son desir de le preserver. Seule 
la premiere rencontre, la plus dramatique, mentionne clairement~ 
les deux possibilites: conscience ou inconscience d'Erec devan£ 
le danger.

Enyde vit les robeors:
molt l'an est prise granz peors.
"Dex, fet ele, que porrai dire? 
or iert ja morz ou pris mes sire, 
car cil sont trois et il est seus; 
n'est pas a droit partiz li jeus 
d'un chevalier ancontre trois; 
cil le ferra ja demenois, 
que mes sires ne s ’an prant garde.
Dex! serai je done si coarde 
que dire ne li oserai?
Ja si coarde ne seraij
jel li dirai, nel leirai pas."
Vers lui se torne en es le pas 
et dist: "Biau sire, ou pansez vos?
Ci vienent poignant apres vos
troi chevalier qui molt vos chacent; (Erec et Enide) 
peor ai que mal ne vos facent." Vs.28?7-44
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Or Erec etait inconscient du danger, comme on l'apprendra plus 
tard; l'epreuve de silence qu'il a imposee a sa femme au debut 
de leur qu§te ne revelera done son sens profond qu'ulterieure- 
ment, quand on decouvrira qu'il ignorait le danger. Erec s'est 
volontairement sacrifie en faisant d'Enide l'arbitre de son 
existence, de meme que celle-ci se sacrifie en enfreignant 
l'ordre:

"Ha! Dex, comant li dirai gie?
II m'ocirra. Asez m'ocie!
ne leirai que je ne li die."
Lors l'apele dolcemant. . . (Erec et Enide)

Vs". 2975-2979

Par ce double sacrifice, le mariage se trouve rehabilite et 
eleve au niveau de la solidarite essentielle. C'est d'ailleurs 
la seule oeuvre de Chretien ou 1'association des conjoints soit 
poussee a ce point. Laudine, qui ne commet aucune faute, 
n'atteindra pas le destin heroique. La quete a regu le sens du 
rachat par la penitence. (18) Le sens de cette penitence qui 
constitue la finalite spirituelle du recit, clot les aventures 
du silence:

Tant ont eii mal et enui,
il por li et ele por lui, (Erec et Enide)
c'or ont feite lor penitance. Vs.5203-5205

Apres Erec et Enide, ou se dessine nettement le schema 
du roman initiatique, les deux romans suivants - Yvain et 
Lancelot - sont d'un interet secondaire. Tous deux sont marques 
par 1 'importance nouvelle accordee a Gauvain qui semble jouer le
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role de personnage temoin et mesurer positivement et negative- 
ment la valeur du heros dont il tient, en somme, son existence.

C'est peut-etre de ce point de vue qu'on peut le mieux 
apprecier le role joue par Gauvain. Chretien, peu enclin, comme 
nous l'avons vu, aux consideration abstraites, a besoin de 
Gauvain pour montrer concretement a l'auditoire que la concep­
tion courante du chevalier modele est a bien des egards simpliste 
et insuffisante. C'est pourquoi le role de Gauvain est ambigu, 
d ’une ambiguite differente de celle du chevalier expose a l'aven-
ture, au cas de conscience et au peche. Gauvain n'a pas de
cas de conscience; il observe toutes les lois a la lettre et ne 
commet pas d ’infraction. L’ambiguite du personnage tient uni- 
quement a 1’opinion qu'on a de lui.

Comme il fait fonction de temoin auquel se mesure le 
heros d ’un ideal dont Chretien ne prend conscience que peu a peu, 
le role de Gauvain change selon que le heros a ou non atteint 
l ’etape fixe symbolisee par Gauvain. Dans certains cas Gauvain 
est le parangon des vertus courtoises, (19) le chevalier modele 
qui conseille judicieusement le roi comme dans Erec et Enide, 
ou qui rappelle Yvain § ses devoirgde chevalier et le protege 
ainsi du danger du foyer. La Cour est son domaine; messager
du roi, c'est lui qui reussit dans les missions delicates ou les
autres chevaliers ont echoue. La grande scene de combat entre 
lui et Yvain est a cet egard revelatrice: dans cet episode,
Yvain, heros au faite de son trajet, defend une pucelle persecutee
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par sa soeur ainee dont Gauvain soutient la cause. Les deux 
chevaliers s'affrontent anonymement dans un combat meurtrier. 
Mais apres avoir decouvert leur identite mutuelle, ils refusent 
de poursuivre le combat et Arthur resout le conflit en faveur 
de la fille spoliee. Apres ce combat sans vainqueur, la cour 
proclame la valeur d'Yvain en le mettant a egalite avec Gauvain.

Lors sont desarme li vasal;
si s 1antrebeisent par igal. (Yvain

Vs.6447-6448)

On voit que le role qui echoit ici a Gauvain, toujours
respectueux de la lettre de la loi, est de defendre l'oppresseur
au nom du droit d'ainesse. Ce faisant, il rehausse la conduite
d'Yvain qui soulage les faibles et les opprimes au mepris de
l'ordre juridique. L 1issue apparemment injuste du combat,
c'est-a-dire I 1egalite des deux personnages s'explique encore
mieux si l'on prend en consideration la description meme du
combat. En effet, le combat a lieu entre deux personnages qui
n'ont pas la meme realite romanesque. Yvain est differencie,
individualise et Gauvain n'est qu'un moule dans lequel viennent
se couler les qualites sublimes et la courtoisie.

Por mon seignor Gauvain le di, 
que de lui est tot autresi 
chevalerie anluminee, 
come solauz la matinee
oevre ses rais, et clarte rant (Yvain
par toz les leus ou il s'espant. Vs.2405-2410)

Bn pourrait exprimer visuellement le combat en imaginant que 
toutes les lumieres sont braquees sur Yvain se mesurant a un
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heros qui se tient dans 1’ombre. Parce que Gauvain soutient 
la cause perdante, on comprend qu’il n ’existe que par rapport au 
heros du roman. Le role fonctionnel de Gauvain l'empeche de 
rechercher les situations complexes qui creent des exigences 
incompatibles provoquees par la seule faute du heros. Ainsi 
Gauvain est condamne a la stagnation eternelle, puisque, chez • 
Chretien, le progres spirituel est lie a une faute initiale.
Dans Yvain, Gauvain n'eveille pas encore les suspicions .de 
Chretien, mais sa gloire sera ternie, comme nous le verrons 
plus loin, dans la derniere oeuvre de Chretien, Perceval.

Le role de Gauvain est renforce par deux autres person­
nages pales - Arthur et Keu. Tous trois sont des heros utili- 
taires et episodiques, a deux dimensions, sans profondeur ni 
motifs personnels. Ils n 1apparaissent dans le roman que pour 
servir a mesurer la gloire du protagoniste, et c’est en quoi 
leur role est etroitement lie au theme de la quete. Arthur 
regne sur une cour dont le nom symbolise unite et perfection. 
C’est par son appartenance £ cette cour que 1 ’on connait la gran­
deur du heros; c'est de plus par ses arrivees en ce lieu que 
l'on juge son progres spirituel. Arthur, maitre de ce lieu 
fonctionnel, joue, comme Gauvain, un role somme toute negatif.
II ne possede aucune veritable vie et Chretien fagonne ce per­
sonnage selon les exigences du recit. Arthur est, comme Gauvain, 
un "type” commode pour ce conteur doue, et Chretien va parfois 
jusqu'a le sacrifier deliberement pour faire jaillir la gaite
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dans son auditoire par les situations paradoxales oil il le 
place. Arthur est roi et son mandement declenche le recit. (20 ) 
Mais l'ordre d'Arthur resulte d'une situation dans laquelle il 
se trouve, le plus souvent, terriblement compromis et grotesque, 
comme celle bien connue, de Lancelot, oil la faiblesse d'Arthur 
aboutit a l1enlevement de la reine. Ainsi le roi dont la perfec­
tion est legendaire est un maitre hesitant, faible, contraintV" 
par son-role, a m&intenir l'arbitraire;(21) Et l'humour jaillit 
de ce contraste. Quant a Keu, sa fonction est d'etre le pire 
chevalier de la cour, une mauvaise langue, une brute, qui ne 
tient jamais compte de 1 'existence des autres, 1 ’epitome de 
ce que tout chevalier courtois doit fuir. C'est pourquoi on le 
compare toujours a Gauvain et son rapport avec le heros du 
recit est toujours negatif. II est obstinement vaincu par le 
heros qui lui fait vider les etriers.

Yvain
Ce dernier roman est forme de deux phases et, comme 

le crescendo, doit etre menage, la faute de la premiere phase 
est aussi attenuee que celle d'Erec. Yvain commet lui aussi sa 
faute initiale en desobeissant a l'ordre du roi mais a l'encon- 
tre de celle d'Erec, elle est commise par impetuosite. Le roi 
a decide de venger 1'affront essuye par Calogrenant a Broceliande, 
mais Yvain devance la cour et part seul pour accomplir ce haut 
fait.
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Mes il ne les atendra mie,
qu'il n'a soing de lor conpaignie,
eingois ira toz seus, son vuel, (Yvain)
ou a sa joie ou a son duel. . . (Vs.691-694)
• • • • • •
Mes sire Yvains ne sejorna,
puis qu'armez fu, ne tant ne quant,
eingois erra, chascun jor, tant . . (Vs.760-762)

Cette premiere phase se termine par l'epreuve decisive du heros 
et son mariage avec Laudine. Toutefois, Yvain ne reste pas avec 
Laudine. II suit Gauvain et se complaxt tant dans sa vie aven- 
tureuse qu'il ne tient pas la promesse faite a sa femme de 
retourner aupres d'elle a la date convenue. Cette faute qui 
declenche la deuxieme phase du recit est commise consciemment:

Quant Yvains tant encomanga 
a panser, que des lors en ga 
que a sa dame ot congie pris, 
ne fu tant de panser sorpris 
con de celui, car bien savoit 
que covant manti li avoit 
et trespassez estoit li termes.
A grant poinne tenoit ses lermes,
mes honte li feisoit tenir; . . (Yvain)

Vs.2697-2705

Et 1'accusation de la pucelle viendra confirmer sa culpabilite.
A la suite de ce requisitoire, Yvain sombre dans la folie, peut- 
etre du fait qu'il se considere comme 1'auteur de ses propres 
malheurs. On verra dans Perceval que la folie peut symboliser 
le remords qui suit la prise de conscience. Apres sa guerison 
miraculeuse, Yvain, changeant de nom devient le "Chevalier au 
Lion". De nombreux critiques ont mis en valeur 1'importance 
des differents noms qui designent le heros au cours du recit. (22)
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Lancelot est le "Chevalier de la Charrette" et he sort de son 
anonymat que lorsque Guenievre revele son veritable nom.
Perceval aussi est designe par de nombreux qualificatifs, tels 
que Beau-fils, Beau frere, Beau Sire, Le Gallois, Le Niais,
Le Sot, suivant la phase devolution dans laquelle il se trouve. 
Mais au moment de la revelation des causes de son echec devant 
le Graal, son nom lui monte aux levres. Avec 1*irruption de la 
connaissance de sa culpabilite, Perceval prend conscience de 
son identite. Par contre, Yvain, qui a sciemment commis la 
faute, souffre d'une scission de l'etre et se recomposera grace 
a une appellation en quelque sorte totemique. Ce nouveau nom 
marque une renaissance: il indique la volonte du heros de reparer 
son infidelite. Le rachat de sa faute se fera a travers des 
epreuves qu'il surmontera avec succes. Son epreuve glorifiante 
est d'egaler Gauvain, ce parangon de la courtoisie, dans un 
combat singulier a 1'issue duquel les deux termes de sa person- 
nalite - Yvain et le Chevalier au Lion - seront a jamais joints 
dans les annales de la Table Ronde.

Dans la premiere partie du recit, Yvain s'engageait 
impetueusement sur la route du progres; mais le progres est 
interrompu. Non pas par la stagnation erotique comme pour Erec 
mais plutot par une sorte d'agitation sans but, une enfilade 
d'aventures que 1'auteur n'aurait aucune raison de prolonger.
II est important de noter qu'Yvain est le seul heros de Chretien 
qui soit presente comme menant une existence insouciante,
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d ’ailleurs en compagnie de Gauvain. Gauvain, parfait celiba- 
taire, n ’incarne pas le complet ideal du chevalier courtois.
En ce sens sa compagnie est funeste a Yvain qui, a cause de 
lui, oublie sa promesse. Yvain semble beaucoup plus proche 
de 1*ideal de Chretien qui, cherchant une conciliation entre 
l 1amour et la chevalerie, trouve une solution acceptable dans 
l'alternance de l ’aventure et du repos. Yvain est generalement 
considere comme le chef d'oeuvre des romans de Chretien a cause 
de la vivacite et de la logique du recit. Peut-on le consi- 
derer comme un roman initiatique? Sans doute, mais de ce point 
de vue son interet est bien moindre que celui des autres romans. 
II ne pose pas les memes problemes qu’Erec, n ’offre pas 1 ’inte­
ret de Perceval et ne donne pas a Chretien les soucis de 
Lancelot.

Lancelot
Nous avons deja elucide dans notre chapitre precedent 

quelques uns des problemes que pose le roman de Lancelot qui 
est, pour nous, 1 ’oeuvre insolite de Chretien. Le manque -qui'est 
a l ’origine du recit de Lancelot - la necessite de liberer la 
reine - est si prononce que deux chevaliers entreprennent l ’aven­
ture. Or on sait que Gauvain echoue alors que Lancelot reussit 
dans sa quete. Des le debut Gauvain le chevalier parfait a 
refuse de monter sur la charrette,decidant de ne pas commettre 
une faute necessaire. Si bien que sa quete est stationnaire. II. 
se trouve done sur la route mais ne peut reussir a liberer la
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reine et les prisonniers. Or Lancelot reussit dans la qu§te: 
c'est un cas unique dans 1*oeuvre de Chretien oii il est impos­
sible de surpasser Gauvain. Nous venons de voir que la gloire 
d'Yvain est affirmee lorsqu'on le proclame l'egal de Gauvain.
Ainsi Lancelot en accomplissant ce qu'aucun autre heros de 
Chretien n'a pu accomplir, affirme sa superiority chevaleresque.
II montre qu'il a la particularity de posseder toutes les qua- 
lites. C'est ce qu'affirme Kelly qui voit en Lancelot le plus 
grand et le plus parfait chevalier selon 1'ideal arthurien. (2 3) 
Pourtant, la recompense de la reine, la nuit de joie, conduit 
Chretien a une impasse. II ne peut terminer son recit. D'autres 
signes negatifs s 'accumulent. Par deux fois les combats de 
Lancelot et Meleagant sont annules et remis a un an.(Vs.3877-83;
Vs.5010-5043). Lancelot doit jurer au nom de Dieu qu'un autre 
homme, Keu, est innocent de la faute qu'il a lui-meme commise, 
que Keu n'a pas eu de rapports avec la reine. Puis la protec­
tion de Dieu semble completement seretirer de ce personnage qui 
est perfidement emprisonne par Meleagant. Quand il apparait au 
tournoi de Noauz, c'est anonymement et pour montrer qu'il est 
encore 1 'amant parfait: jouet de l'arbitraire de sa maitresse;

De plus, le roman presente - cas unique dans 1'oeuvre 
de Chretien - un heros dont la grandeur n'est pas reconnue par 
la cour, mais qui en est exclu. Par contraste, Gauvain qui a 
echoue dans la qu§te,reconduit les prisonniers a la cour. En fait, 
au point de vue de la thematique comme de la structure, nous
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constatons un £chec de la quete, et nous pouvons ainsi affirmer 
que, replace dans le cadre de notre etude, ce roman presente 
un declin marque du personnage. (2U)

Or c ’est en comparant le role de Gauvain et de Lancelot 
que l’on peut affirmer le declin de celui-ci. Chretien le 
peint sous le signe d ’un acte extraordinaire; c ’est en surpas- 
sant Gauvain, incarnation des vertus courtoises, que Lancelot 
trahit sa demesure. Cette particularity est aussi facheuse, 
pour le personnage, que s ’il n'avait jamais ete proclame l'egal 
de Gauvain, aussi facheuse que d'avoir consomme la nuit de joie. 
Comme il surpasse Gauvain, le heros dont la quete est toujours 
stationnaire et qui ne fait jamais de progres spirituel, nous 
comprenons que la superiority de Lancelot n'est pas pour lui 
un merite mais que Chretien fait ainsi une critique implicite 
de son personnage. Lancelot a commis une faute qui ne peut etre 
rachetee et c'est pourquoi il est incarcere par son auteur. II 
ne rentre pas a la cour; il ne peut etre absous car son peche 
n'est pas une transgression mais une abomination. D'ailleurs, 
des le debut la position dans laquelle Lancelot se trouve est 
intenable puisqu'il ne peut accomplir des actions qu'a la condi­
tion de se placer sous le signe de la decheance totale - en 
montant sur la charrette. Lancelot est un heros condamne par 
son auteur qui des le debut l'exclut de la cour et ne lui per- 
mettra pas d'y rentrer. Est-ce dire que le roman de Lancelot 
est une critique de la courtoisie? Nous voyons plutot une
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critique de l'arbitraire courtois, de ce precepte qui soumet 
le chevalier a tous les sacrifices pour sa bien aimee; dans 
Lancelot nous voyons 1*esprit independant et modere de Chretien 
qui s'eleve contre les aspects extremes de la courtoisie. (25)

Nous avons dejS traite dans le chapitre precedent, de 
la bifocalite et de 1 ’issue du recit: "Si le chevalier reussit, 
1 ’amant echoue" avons-nous ecrit. II y a lieu de preciser: 
Lancelot-chevalier reussit dans sa premiere epreuve qui est la 
liberation de la reine et des captifs, alors que 1 !amant echoue- 
dans la'‘sienne, en succombant a sa passion. La dualite particu- 
liere a Lancelot, le conflit entre le code social et le senti­
ment personnel, permet d'affirmer qu'on ne peut jamais reduire 
les romans de Chretien a des aventures individuelles. En fait, 
Chretien n'a pas compartimente les domaines prive et social, 
car l'individu moyenageux ne pouvait avoir d'autres valeurs 
que celles du groupe social dont il portait.les cbuleurs. Or 
l'echec final qui caracterise, exceptionnellement, l'aventure 
de Lancelot, revele que cette volonte hardie de delimiter les 
deux domaines est inexistante dans les autres recits de Chretien 
qui font l'objet de notre etude. Les desirs desapprouves par 
la societe ne s'expriment qu'a la condition d'etre condamnes et 
si ces desirs forment le sujet meme du recit, comme c'est le 
cas dans Lancelot, le recit se condamne lui-meme.

On ne peut echapper a 1 'impression que Chretien n'a 
pas su que faire de son personnage. De quelque cote qu'on.
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le considere, il manque de coherence romanesque § partir de 
1 ’episode de la nuit de joie. Mais dejei dans la premiere partie 
les signes de malediction incomprehensible se multiplient. Des 
le debut, Lancelot oeuvre sous le signe de l ’ignominie - la 
charrette. (26) H  est possible que le Lancelot amant de la 
reine, que la tradition avait transmis a Chretien, ait ete si 
totalement incompatible avec sa morale qu'il ait gate son per- 
sonnage. Car pour Chretien, sa faute n'est pas une transgression, 
ni meme un crime: c'est une felonie.

Lancelot, on le sait, n'a pas ete acheve par Chretien.
Le personnage de Lancelot disparait dans des conditions etranges. 
II delivre la reine mais ce n'est pas lui qui la ramenera a la 
cour. Lancelot, prisonnier de ses passions autant que de ses 
ennemis, est tout au plus autorise a se rendre a la cour pour le 
tournoi avant de retourner a son cachot. Lancelot est un person­
nage sacrifie, renie par son auteur. II eQt ete plus simple de 
ne pas entreprendre le roman. Peut-on supposer que la seule 
raison de l'entreprise etait d'ordre expres de la comtesse de 
Champagne? Chretien 1'affirme. II semble pourtant que Lancelot 
doive la vie a des raisons moins terre a terre. Une grandeur, 
un mystere inherent a sa destinee legendaire lui permettent de 
s'imposer ci 1'auteur recalcitrant. De tous les personnages de 
Chretien, Lancelot est le plus complexe, le plus tragique, le 
plus charge de signes. C'est en lui, a 1'occasion de son ini­
tiation manquee, que se manifestent les conflits qui divisaient
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peut-etre l'Ume de Chretien: son ambivalence a l'egard de 
1 'amour courtois.

Le recit de Lancelot, dans la mesure ou il s’oppose 
aux deux premiers romans, offre un point de comparaison interes- 
sant. II est difficile, a premiere vue, de juger dans Lancelot 
si c'est 1 'amour courtois qui est critique ou si c'est sa con- 
sommation. Mais de toute maniere, cette consommation est fatale 
pour le recit. Or si .Lancelot amant echoue tandis que Lancelot 
chevalier reussit, il semble que ce soit une critique implicite 
non.pas de l'elan qui anime 1 'amant, mais de 1 'ideal d'un amour 
qui ne peut se realiser que dans le renoncement a une union 
charnelle approuvee par la societe. Par contre, les deux recits 
de Chretien qui traitent de 1'amour courtois a l'interieur du 
mariage sont esthetiquement acheves et menent a la gloire aussi 
bien du Chevalier que de la Dame. Dans Erec et Enide et dans 
Yvain, le mariage est adapte £ 1'amour courtois, se concilie 
avec lui, mais a condition que soit surmonte le danger que repre­
sente le mariage et pour le Chevalier et pour sa Dame. La conci­
liation entre 1 'amour courtois et sa consommation est d'ordre 
different lorsqu'il s'agit d'amants ou d'epoux. Dans le premier 
cas, le recit s'echappe dans 1 'irresolution, dans le deuxieme, 
il exclut la prolongation d'une proximite charnelle paisible. (27) 
Dans Erec et Yvain, Chretien fete l'heureuse reunion des epoux. 
Mais les protagonistes des recits que nous analysons sont diffe- 
rents du heros paien de 1'Odyssee qui peut jouir dans la gloire5
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de la paix du foyer apres un long voyage: car ils ne se realisent 
que sur la route et 1 *ideal de leur civilisation prdne le celi- 
bat. (28 ) Or, ils expriment cet ideal dans le renoncement aux 
jouissances, en prenant la route, et ils l'integrent dans le 
mariage en se refusant le droit de s'abandonner longuement a leur 
femme. Si le texte revele une conciliation, il manifeste simul- 
tanement le probleme qu'il resout dans Erec et Yvain.

Perceval
Les romans de Lancelot, Erec et Yvain presentent des 

protagonistes dans la maturite de leur existence. Mais ces heros, 
si forts soient-ils, et justement parce qu'ils ont atteint un 
sommet de leur existence, sont des etres vulnerables, menaces par 
la tentation du repos. Pour le guerrier, le repos signifie 
stagnation. Cetetat dangereux auquel le heros s'abandonne incons- 
ciemment est a l'origine de la faute initiale. Le piege le 
guette done a la cour (premiere phase d'Erec et Enide et d 1Yvain) 
et dans la chambre. Mais ce n'est pas par hasard que le heros 
se sent attire surtout par cette ambiance molle, domaine ou la 
femme lui accorde ses bienfaits ambigus. Car la figure feminine 
est ambivalente: dispensatrice de force dans la mesure ou elle 
anime la rivalite genereuse des chevaliers, animatrice des plus 
glorieux hauts faits, elle est simultanement celle qui se trouve 
a l'origine de la faute initiale du heros. Guenievre, Enide et 
Laudine en tant qu'amantes ou epouses ne font pas l'objet de 
notre etude. (29 ) une figure
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essentielle de nature archetype, representee par la mere de 
Perceval. (30 )

La faute initiale est l'acte par lequel le heros se 
cree et dans aucune autre oeuvre ce fait n ’est aussi evident que 
dans Perceval. En effet, ce roman representelle couronnement 
de 1*oeuvre de Chretien. Histoire exemplaire d'une initiation, 
ce recit narre la lente (quarante jours jusqu’aux gouttes de 
sang) maturation d ’un heros, de 1 ’adolescence a l ’age d'homme.(31) 
Perceval inclut les recits precedents qui constituent en quelque 
sorte des ebauches partielles de ce parfait roman d'apprentissage.

Or le texte present en filigrane des faits qui exigent 
une analyse particuliere. La premiere phase montre 1'arrachement 
necessaire du foyer, de la protection et de la chaleur maternelle. 
C'est ici qu'apparait la figure ambivalente de la mere. D'une 
part elle est noble et emouvante, sage venerable, protectrice 
aussi. Pourtant elle etouffe la personnalite naissante de son 
fils en le tenant dans 1 'ignorance du monde de la chevalerie.
Elle est done a la fois 1 ’initiatrice - par 1'education qu'elle 
lui donne - et le premier obstacle a 1'initiation. Les rapports 
de Perceval avec sa mere sont ceux d'un bon fils, respectueux, 
tendre; pourtant sans crier gare il se transforme en une sorte 
de butor des qu'on dresse un obstacle a sa vocation encore 
dormante. Celle-ci s'eveille lorsqu'il rencontre des chevaliers 
"anges-diables", qui se presentent ainsi sous le signe de 
1'ambiguite.
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La figure de la mere resume toutes les figures femi­
nines de l foeuvre. Mais pour la premiere fois, peutr§tre du 
fait qu'elle est la mere et non l'amante, ses sentiments sont 
compris et presentes avec sympathie. La noblesse de son renon­
cement, la discretion de sa mort, qui font d'elle une figure 
exemplaire selon la mentalite de l'epoque , contrastent avec 
l'etourderie d'Enide reprochant a son mari une faute dont elle 
partage la responsabilite, 1'exigence de Laudine, la durete de 
Guenievre. Elle est pourtant ce que les psychologues modernes 
appelleraient une mere castratrice. D'ailleurs, comme nous le
verrons, on peut interpreter dans ce sens le nom de Perceval.

erneElle a commis la faute, impardonnable dans l'univers du XII 
siecle, d'etouffer dans l fignorance la vocation chevaleresque 
de son fils: elle a tente d 'interrompre la lignee. (32) Veuve, 
elle regne sur son fief et consigne Perceval dans le domaine 
de la terre: la chasse, les champs. Par sa faute, Perceval 
n'est qu'un gallois. C'est cette faute qu'elle expie par la 
mort. On apprendra plus tard que, dans sa bonte, elle a pardonne 
a son fils son abandon, qu'elle a prie pour lui et veille sur 
lui du ciel.

Mais sa parole ot tel vertu 
Que Diex por li t'a regarde,
62 mort et de prison garde. (Perceval)

Vs.6lf06-'6'l+08
Un jour 1'irruption de cinq chevaliers d'Arthur dans 

la foret "Gaste" rompt la somnolence de Perceval: sa conscience 
s'eveille devant l'inconnu. Cet eveil est marque par son esprit
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inquisiteur, il pose des questions et commence a differencier
les choses en voulant comme Adam leur donner un nom. II ne pose
pas moins de onze questions quand il rencontre les chevaliers,
si bien qu'on deplore sa sottise:

"Ne me respont il ainc a droit,
Ains demande de quanqu'il voit
Coment a non et c'on en fait." (Perceval)

Vs. 239-241

Mis en presence d'un monde oppose a celui de sa mere - le monde 
des chevaliers d'Arthur - Perceval veut s'evader. Lorsqu’elle 
comprend que sa decision est irrevocable, la mere donne a son 
fils des conseils a la fois precieux et inefficaces que, dans 
sa niaiserie, il suivra a la lettre. (33)

Perceval eleve par sa mere etait un mort-vivant, 
depourvu de conscience. Le crime de Perceval, le matricide, est 
une necessite ineluctable, qui sera d ’ailleurs justifiee par la 
suite du recit. C'est done sous le poids d'une faute necessaire 
que Perceval quitte son foyer. (34)

Le manque d 'introspection qui caracterise les person- 
nages de Chretien rend assez ambigue 1 'attitude de Perceval a 
l'egard de son crime. Ayant franchi le pont,il se retourne et 
voit sa mere etendue sur le sol. II eperonne son cheval: sa 
culpabilite est done bien etablie. Pourtant il garde a sa mere 
toute sa fidelite: il continue a porter les vetements inelegants 
qu'elle lui a donnes (comme divers saints de la Legende Doreejs 
contraints de vivre parmi le monde}gardaient un cilice sous 
leurs vetements somptueux). II retient et cite ses preceptes,
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meme s'il les applique sottement. II semble incapable de se 
conduire seul. Son incomprehension est accentuee du fait qu'il 
adopte une attitude megalomane qui se marque par une affirmation 
outranciere de sa personnalite. II moleste une jeune fille et 
a une conduite inconvenante devant le roi.

A peine adoube, il s ’efforce de retourner a son cha­
teau natal au prix de mille difficultes - adversaires a vaincre> 
rivieres infranchissables. (35 ) Comme si son destin l'appelait 
ailleurs, il ne peut retrouver le chemin du domaine maternel.
II est curieux de constater que Perceval, en apprenant la mort 
de sa mere, (Vs.3591-3617) ne manifeste aucun des signes stereo­
types de douleur: ni pleurs, ni lamentations, pas meme une ex­
pression de regret. II demande que Dieu ait merci de l'ame de 
sa mere et observe simplement qu'il n'a plus besoin de poursuivre 
sa route.

- "Or ait Diex de s'ame merchi, 
fait Perchevax, par son bonte.
Felon conte m'avez conte.
Et des que ele est mise en terre, 
que iroie jou avant querre?
Kar por rien nule n'i aloie
fors por li que veoir voloiej
autre voie m'estuet tenir." (Perceval)

Vs.3618-3628

Ici encore, comme au moment du depart de Perceval, une rupture 
se produit, permettant d'eviter un eclaircissement psychologique 
dont Chretien n'est pas coutumier. (36)

Des son arrivee dans le monde des hommes, Perceval 
rencontre ce qu'on pourrait appeler une initiation grossiere.
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II tue un geant, mais avec son javelot; il conquiert ainsi son 
armure et rend service au suzerain Arthur, mais contre les regies. 
Sa veritable initiation a lieu lors de sa rencontre avec 
Gornemant. II apprend que 1 ’armure ne fait pas le chevalier; 
qu'il ne suffit pas de porter des armes mais qu'il faut savoir 
les manier selon l'art chevaleresque. Perceval est done passe 
a un stade interieur, moral, de 1'initiation. Les preceptes 
moraux que lui enseigne Gornemant coincident d'ailleurs avec ceux 
de la mere, concernant sa conduite envers les femmes. Mais 
Gornemant va au-delS en lui enseignant les regies de conduite 
qui lui'permettront d'evoluer dans ce monde d'hommes: entre autres 
de ne plus mentionner 1 'enseignement de sa mere.

A ce stade de son initiation, Perceval le niais a beau- 
coup progresse. Sa capacite de communication s'est accrue puis- 
qu'il traite la jeune Blanchefleur avec tendresse et ne voit plus 
en elle un objet a prendre de gre ou de force, comme la pauvre 
pucelle molestee par lui (Vs.682-735). Son initiation est pour­
tant bien loin d'etre terminee. II a appris les regies du combat 
et les principes moraux essentiels. II lui reste a apprendre 
tout ce qui ne s'enseigne pas: l'art d'appliquer les preceptes, 
de les adapter aux circonstances en distinguant 1 'esprit de la 
lettre, de prendre ses responsabilites et de reconnaitre par lui- 
meme la conduite qui convient dans les situations ambigues 
cet element d'initiative personnelle, de liberte responsable 
qu’aucun precepte ne determine. Les initiateurs de Perceval
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lui ont seulement donne quelques clefs. L’immaturite du heros 
se manifeste par une obeissance aveugle a leurs preceptes. Son 
emancipation epouse le mouvement ascensionnel du destin initial 
tique et heroique. La confusion qui regne dans 1’esprit de 
Perceval est projetee par Chretien sur le monde exterieur et le 
cas de conscience qui se pose a son heros prend un aspect magique: 
le chateau du Roi Pecheur est le lieu des enchantements.(37) 
Perceval se trouve devant une riviere infranchissable lorsque 
survient le Roi Pecheur: celui-ci lui offre 1 'hospitalite dans 
son chateau, que Perceval ne decouvre pas d'abord et qui apparait 
soudainement a ses yeux alors qu’il desesperait de le trouver.
Dans ce lieu la procession du Graal et de la Lance qui saigne, 
la presence d ’un "espiritax" dans une chambre, et l ’enigme pro- 
voquent sa perplexite. Perceval devait-il ou non poser la ques­
tion, devait-il briser la regie de silence commune a tous les 
rites d 'initiation? Ici le cas de conscience est clair. Tout 
semble inciter le candidat a briser son voeu de silence. Est-ce 
une tentation diabolique ou un appel providentiel? (La meme ambi- 
gulte apparaissait deja dans la rencontre avec les chevaliers.)(38) 
L ’inquietude de Perceval est 1 ’inquietude chretienne du pelerin 
engage sur la voie etroite. Perceval a-t-il echoue a son epreuve 
en ne posant pas la question? Tout semble l ’indiquer: les fleaux 
qu’il dechaine, les deux requisitoires des jeunes filles, son 
errance de cinq ans. Chretien lui-meme semble laisser entendre 
que Perceval a commis une faute,du moins aux yeux du sens commun,,

lorsqu'il dit dans l'une de ses rares interventions:
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Mais plus se tait qu’il ne covient.' Vs.3298

Mais le sens commun n ’est pas ce qui dirige le progres du heros. 
On a vu dans tous les autres romans la necessite de la faute, 
idee chr£tienne entre toutes. (39) La faute antique, celle 
d ’Oedipe, etait d*ordinaire imposee par le caprice du destin et 
transmise par l ’heredite. La faute chretienne est individuelle, 
inevitable et necessaire au salut. Perceval n ’a done pas pour 
autant perdu tout espoir d ’atteindre le but de l’initie, et c ’est
m§me apres avoir dechaine les fleaux et appris sa faute qu’il
devine son nom:

Et cil qui son non ne savoit
Devine et dist que il avoit
Perchevax li Galois a non,
Ne ne set s ’il dist voir ou non;
Mais il dist voir et si nel sot. (Perceval)V s .3573-3577

On sait 1 ’importance du nom dans les rites d ’initiations. C ’est
done malgre sa faute, ou plutot a cause de celle-ci, que
Perceval a atteint un nouveau stade de son developpement. Appre-
nant qu’il a tue sa mere et provoque les fleaux, Perceval reagit
heroiquement: il refuse de s’attarder dans le remors et surmonte
sa culpabilite et la transformant en action:

Les mors as mors, les vis as vis;
Alons ent moi et vos ensamble. Vs.3630-3631

II decouvre 1’existence d ’autrui et peut ainsi reparer sa faute 
envers la jeune fille molestee. Puis le souvenir de Blanchefleur 
fait naitre chez Perceval la conscience de sa solitude. Cette
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prise de conscience coincide avec 1 'apparition de symbole concret 
d'un etat d ’ame complexe: le sang sur la neige lui rappelle 
Blanchefleur et il s'absorbe dans ses pensees.

II est alors regu par la cour et cette acceptation est 
le signe de son triomphe au niveau terrestre. Pourtant les 
remords reviennent. II n'a pas repare 1 ' irreparable comme le 
lui rappelle 1 'horrible pucelle (Vs.‘+6H6-83) qui semble symboliser 
la conscience inapaisee de Perceval. Le heros triomphe de cette 
nouvelle epreuve: au lieu de se laisser abattre, il part. Ce qui
apparait aux autres comme une nouvelle recherche de l'aventure
est en realite une crise spirituelle, symbolisee par la ’’folie" 
de Perceval et son errance. Le mystere interieur n'etant pas du- 
ressort de Chretien, on oublie Perceval fou. Gauvain prend sa, 
place. Nous parlerons de son role plus loin. Perceval ne reap- 
paraitra qu'au Vendredi Saint pour etre absous. II n ’est pas au
terme de sa quete car la quete du Graal ne finit jamais. C ’est
en cela qu’elle symbolise l'itineraire de l'ame chretienne. A 
ce moment, l ’aventure spirituelle de Perceval s ’interrompt,
Gauvain prend la releve et c ’est lui qui symboliquement retrouve 
et delivre le Roi Pecheur. (HO )

Tout au long de cet itineraire initiatique et concur- 
remment a la quete du Graal se poursuit autre theme initiatique: 
la quete du pere. Cette recherche du ou plutot des peres, 
d ’hommes mGrs possesseurs d ’un savoir precieux - souvent magique - 
semble mener a la decouverte d ’initiateurs de plus en plus mys- 
terieurs qui avec 1 'apparition du Graal s'identifient a la figure
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du Pere, invisible comme Dieu, et comme lui, nourri d'hosties.
Si bien que la question que Perceval aurait dft poser: "a qui 
sert-on le Graal?" ne concernait pas seulement l'identite de 
son pere terrestre mais l'origine mystique de l'ame.

Les etapes de cette recherche ne sont pas indifferentes. 
Le recit de Perceval presente avec une insistance dramatique a 
deux moments essentiels du roman, deux peres absents. Au debut 
du recit, la mere de Perceval raconte en detail le sort malheu- 
reux de son epoux, decede quand Perceval avait deux ans.

Dans 1*episode du Graal, on sait que le pere du Roi 
Pecheur se tient a 1 'arriere-plan dans une chambre voisine ou 
il vit depuis douze ans. II ne se nourrit que de l'hostie 
servie dans le Graal et mene une vie ascetique.

La scene finale du recit, celle de la penitence, offre 
des explications sur les relations de parente qui unissent les 
protagonistes que nous avons mentionnes:

Cil qui lien en sert est mes frere }
Ma suer et soe fu ta mere;
Et del riche Pescheor croi
Qu'il est fix a icelui roi
Qu'en cel gr/a7al servir se fait. (Perceval)

6413-6419
Le pere du Roi Pecheur est done l'oncle maternel de Perceval et 
le Roi Pecheur son cousin. La figure du pere apparait jusqu'a 
cinq fois dans Perceval: le pere deja mort dont on suit les 
traces dans le recit de la mere, le roi Arthur qui joue assez 
vaguement le role du pere suzerain, Gornemant l'initiateur qui 
est en meme temps le parrain du chevalier, le pere du Roi
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Pecheur - figure vague, simple "espiritax" a qui l'on porte le 
Graal. C'est en ne posant pas la question que Perceval, peut- 
§tre, fait obstacle au repos de l'Sme de ce personnage. La 
derniere figure paternelle est celle de l'ermite: il est l'oncle 
de Perceval et celui qui revele a Perceval sa double faute. (41)

Toutes ces figures paternelles se ressemblent par leur 
fonction mais different par leur position dans l'echelle spiri­
tuelle. On -distingue, en effet, deux peres terrestres: Arthur 
et Gornemant; deux peres fantomes, l'un deja mort, 1'autre 
"espiritax" et un saint homme sur la voie du salut, l'ermite.
Les deux dernieres figures, 1'espiritax et l'ermite sont les 
plus rapprochees de la conception courante du pere celeste. Ce 
sont done les initiateurs supremes, le second se substituant au 
premier que Perceval a neglige de consulter et tous deux ensemble 
introduisent le theme religieux du Graal.

Ce n'est pas par hasard que le Graal est associe a la 
figure du pere puisque traditionnellement e'etait le vase dans 
lequel avait ete recueilli le sang du Christ. (42 ) Le Graal, 
symbole du sacrifice divin, contient en lui le motif de la cul- 
pabilite allie a la religion. Au chateau du Roi Pecheur, 1'appa­
rition du Graal est une occasion de rachat; le refus de compren- 
dre est done symboliquement interprets comme un meurtre du Pere 
terrestre ou celeste. Mais comme rien n'est irremediable dans 
le christianisme, ou la grace est toujours presente, cette 
epreuve manquee, ce nouveau peche, sera l'origine d'une ascension
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extra-terrestre, le Graal suscite la recherche sans fin qui est 
celle de 1 'ame chretienne.

Gomme toutes les etapes de 1 ’initiation, la rencontre 
du heros et du Graal est ambivalente. Ici elle tend au heros un 
piege perfide qu'il ne sait pas eviter. Par son silence il tue 
son pere comme il avait deja tue sa mere dans le silence. Nous 
^vons identifie, au debut de ce chapitre, la faute initiale de 
Perceval au meurtre de sa mere. En fait, le mouvement emportant 
le recit jusqu'a 1'episode du Graal s'accomplit sous le signe 
d'autres fautes qui aboutissent au silence devant le Graal. 
L'echec de cette epreuve sert de complement naturel au crime 
commis envers la mere. (43) La premiere phase de 1'education 
du heros est-.ainsi terminee et sert de tremplin aux deux phases 
suivantes, narrant la reparation des fautes et la penitence.

Le double meurtre du pere et de la mere, qui apparait 
pour la premiere fois dans 1'oeuvre de Chretien, presente la 
meme ambivalence que dans certaines legendes religieuses du 
temps. Cette ambivalence resulte de la nature meme du chevalier 
que l'Eglise s'efforqait alors d'integrer a l'ordre chretien. 
Selon l'ordre de la nature le chevalier non regenere, guerrier 
sanguinaire, n'est qu'un barbare. Tel est Saint Julien l'Hospi- 
talier a qui le Grand Cerf (on connait 1'importance de cet animal 
dans la mythologie arthurienne) declare avant de succomber a 
ses blessures: "un jour, maudit, tu tueras ton pere et ta mere." 
II commettra le plus grand crime concevable dans l'ordre de la



206

nature.
Par ailleurs, au cours du processus initiatique,

1 *abandon du pere et de la mere apparait comme la negation des 
liens naturels les plus sacres. Telle est la condition du pro- 
gres spirituel; 1 'attitude chretienne a l'egard des liens fami- 
liaux - sacres selon la nature, mais obstacles au progres 
spirituel - est ambivalente. Cette ambivalence interpretee dans 
un sens plus large est celle de la creature incarnee qui ne pro- 
gresse vers 1 ’esprit qu'a travers le peche.

En reconstituant ce schema initiatique nous nous 
sommes efforcee de suivre 1 'evolution spirituelle du heros telle 
que pouvait la concevoir Chretien. Lorsqu'on relie l'histoire 
de Perceval, du debut du roman jusqu'a la scene du Graal, a celle 
du Roi Pecheur, revelee dans les deux episodes du Graal et du 
requisitoire, on peut composer le recit suivant: 1) Un homme
(Perceval) tue sa mere; 2) rencontre diverses figures paternelles 
et 3) s'achoppe a une enigme en ne posant pas la question. Par 
sa (Perceval) faute, il perpetue l'itat de mort-vivant d'un pere 
(Pere du Roi Pecheur). M-) Par sa (Perceval) faute, une infirmite 
(Roi Pecheur) et un fleau (Roi Pecheur) sont infliges d'une 
maniere permanente. 5) II (Perceval) decouvre ensuite son iden- 
tite et sa culpabilite.

L'histoire archetype que nous venons de reconstituer 
est le mythe exemplaire d'une prise de conscience a travers crime 
et expiation. Cette prise de conscience presente des elements
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inattendus. Elle illustre le paradoxe chretien et montre que 
les voies de la providence sont impenetrables. Dans 1 ’oeuvre 
de Chretien, comme nous l'avons deja indique a plusieurs reprises, 
le "sens" des evenements se justifie par rapport a la fin du 
recit.

Le tableau p.20 8,' montrera la relation qui existe
entre les actions de Perceval et leurs consequences ultimes.

En comparant le cas 2 et 6, on remarque que la conse­
quence de conseils mal ou bien appliques debouche sur des
epreuves manquees dans le premier cas, mais dont la reussite 
aurait aboli l1episode reparateur: reparation de 1 *outrage envers 
la jeune fille et penitence. Dans ces conditions, l'echec de 
Perceval dans l ’epreuve du Graal constitue une victoire du 
point de vue du progres spirituel du heros. La structure, narra­
tive visuelle du recit confirme ainsi sa structure hermetique.

O
o o

Plusieurs details du roman evoquent d'autres interpre­
tations possibles. (44) Ne peut-on pas decouvrir dans cette 
oeuvre des elements qui rappellent d ’autres mythes, en parti- 
culier ceux d ’Oreste et d ’Oedipe et les rattacher au theme 
general de l ’eveil de la conscience? II faut se garder des 
interpretations trop systematiques. Nous nous bornerons done 
a signaler des rapprochements possibles.



Action choisie Consequence
Action opposee 

(refusee) Consequence

1. abandon de la mere
F. I.

2. mauvaise interpreta­
tion du conseil 
maternel : F.I.

3. grossierete a la
cour
F.I.

H. initiation par 
Gornemant

5. niaiserie envers
Blanchefleur

6. obeissance au 
conseil du silence

F.I.

mort de la mere 
F.I.

brutalite envers 
la jeune fille 

F.I.
chevalerie

apprentissage des 
regies

innocence de 
Perceval

silence

rester

obeissance

politesse

desobeissance

pas de chevalerie

courtoisie envers la 
jeune fille/ pas de 
reparation
pas de chevalerie

pas d 1apprentissage

rapports intimes peche

desobeissance paroles nefastes

comportement du heros morale commune echec du heros

(Tableau montrant la relation qui existe entre les actions de Perceval et leurs 
consequences ultimes. (F.I. : Faute initiale)
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L'itineraire initiatique que nous venons de retracer 
n'est pas sans analogie avec le mythe d'Oreste, interpr^te au 
sens large. (45) Le passage de l'enfance a 1'adolescence suppose 
1*abandon de la m&re, et tous les sentiments d'hostilite incons- 
ciente qui s'y rapportent, et que symbolise le matricide de 
Perceval. II est difficile de savoir dans quelle mesure Chretien 
connaissait la mythologie grecque. II parle de la sagesse de 
la Grece, dans la Preface de Clig£s. II ne dit pas quels auteurs 
il.a.lus, mais peut-etre connaissait-il Sen&que le Tragique. 
A-t-il lu Sophocle? On 1'ignore. Mais sans doute £tait-il fami- 
lier avec les nombreux recueils d 1anecdotes litteraires, mytho- 
logiques et historiques que la fin de l'Antiquite avait transmis 
au Moyen-Age. (46)

Quoi qu’il en soit, Chretien connaissait une tradition 
initiatique, probablement orale, et peut-etre livresque, puis- 
qu'il mentionne "Le livre" a travers toute son oeuvre. Nous 
avons traite en grand detail dans les pages precedentes les 
elements mythiques apparentes au mythe d'Oreste. Le trajet de 
Perceval est determine par sa capacite de surmonter les forces 
conservatrices, cette attirance vers 1 'inaction representee 
ailleurs par la figure de la femme et ici par celle de la mere, 
dont nous avons montre le role archetype. Nous avons vu que 
le heros ne peut se delivrer des liens de l'enfance pour entrer 
dans le monde des hommes qu'au prix d'un crime, qu'il doit 
expier. II 1 'expie par la folie, souvenir possible des 
Erinnyes d'Oreste.
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Observons toutefcis comment le christianisme a modifi£ 
lc sens du mythe d ’Oreste de trois mani&res: 1) Le h£ros n'est 
plus contraint par les Dieux de commettre un crime dont ils le 
puniront ensuite. II est libre et subjectivement responsable.
2) Le matricide n'est pas presente comme necessaire au maintien 
de la loi. C'est d'une vocation qu'il procede, ce qui aggrave 
le cas de conscience du h£ros. L'aspect justicier, social du 
mythe a completement disparu. 3) Le theme du matricide est 
attenue - la virulence propre au mythe grec n'aurait pas ete 
acceptable au Moyen Age chr£tien - Perceval n'a pech£ que par 
omission, peut-etre par indifference. Pourtant son expiation 
n'en sera pas moins lourde. Faut-il chercher des Elements 
oedipiens? II ne saurait etre question de retrouver dans 
Perceval la legende d'Oedipe au complet. Pourtant certains 
elements se sont glisses dans 1'oeuvre de Chretien, peut-etre 
a la faveur du Roman de Thebes. Certains elements sont d'ail­
leurs communs aux deux l^gendes. D'abord, le theme de la muti­
lation hereditaire. On sait que la genealogie d'Oedipe faisait 
etat d'une blessure au pied. Comme le remarque Levi Strauss, 
les membres de 1'ascendance d'Oedipe ont la particularity "de 
comporter des significations hypothetiques et qui toutes evoquent 
une difficulte a marcher droit." C47) Perceval presente sym- 
boliquement cette meme difficulty S marcher; il est lourd, 
gauche, ne sait pas se conduire seul quand il veut retourner au 
chateau maternel: au lieu de marcher droit au but, il erre. La 
mutilation hereditaire est encore plus grave dans Perceval dont
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le nom signifie "perce au milieu".(48) De meme* ,,le Roi .Pecheur,; 
son double, est "mehaigne parmi les jambes"; telle etait aussi 
l'infirmite du pere, decrite par la m£re. Celle-ci mentionne 
meme l 1existence d'une malediction infligee par le pere £ sa 
famille. Evidemment, ces details evoquent l'impuissance sexuelle; 
ce que confirmerait d 1ailleurs l'etrange conduite de Perceval 
ci l'egard de Blanchefleur.(49)

II ne faut pourtant pas oublier que ce mythe a ete 
transpose dans un contexte chretien: et qu'au lieu d'expliquer 
toutes ces mutilations comme unsymboie de castration physique, il 
serait preferable de les considerer comme symbole de l'impuis­
sance du non-initie. Le pere de Perceval, evoque par la mere, 
a cause la ruine de sa famille et la mort de ses fils par son 
ardeur guerriere. II est vraisemblable que sa malediction 
finale - reprise dans le theme des fleaux dechaines par Perceval 
au chateau du Roi Pecheur - est le chatiment du chevalier ou- 
blieux du devoir d'humanity.(50)

Un autre theme emprunte £ la tradition oedipienne - 
comme d'ailleurs a beaucoup d'autres legendes - est celui de 
l'enigme et qui n'est peut-Stre pas sans rapports avec le mythe 
d'Oreste. Le sphinx vaincu par Oedipe est de ces nombreuses 
figures chtoniennes qui selon Neumann representent les aspects 
terrifiants de la mere vorace.(51) En ce sens la victoire 
d'Oedipe sur le sphinx est une victoire de 1 ’esprit: victoire 
ambigue puisque 1 'intelligence humaine ne l'a pas preserve du 
crime et qu'il ne retrouvera la vision du vrai qu'en se crevant
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les yeux selon le conseil voile de Tiresias l'aveugle. En milieu 
chretien, on trouve une interpretation tr&s directe de ce mythe. 
La situation d ’Oedipe devant le Sphinx et celle de Perceval 
devant le Graal est identique et inversee; tous les deux se 
croient innocents alors qu'ils sont coupables: Oedipe de parri­
cide, Perceval de matricide. La question est posee S Oedipe et 
devrait l ’etre par Perceval. Leur comportement respectif envers 
le Sphinx et le Graal aura le meme resultat pour des raisons 
opposees. Oedipe a cause de aa reponse au Sphinx - done de son 
succes - entrera S Thebes et decouvrira ulterieurement son iden- 
tite; en raison de son silence, done de sa faute, Perceval 
devine son nom et decouvre son identite.

La foi apparait selon le rationalisme moyenageux comme 
1'illumination supreme qui, loin d ’exclure la raison, l'eclaire. 
Ainsi Perceval commence par se heurter a l ’enigme qu'il ne resout 
pas; il expie son aveuglement par la folie, apres quoi, sa 
raison, enfin eclairee, lui permet de se conduire en parfait 
chevalier. La faute commise au chateau du Roi Pecheur - le 
silence de Perceval - n'etait pas une faute morale mais une in­
fraction a quelque pr^cepte magique inconnu. La grace divine 
s'est servie de cette faute pour le salut de Perceval. Ainsi 
le theme mythique et initiatique de l'enigme, celui de la ques­
tion a poser - vieux rite d 1initiation magique - s'est mue en 
une valeur chretienne. On peut interpreter dans le meme sens 
la question de la quete du Pere et du meurtre involontaire du 
Pere 9 autre mythe oedipien. S ’agit-il, comme dans Oedipe, de
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la simple qu§te du pere terrestre? II est plus probable que le 
heros chretien recherche son pere celeste.

Quant 3 la question du meurtre du pere, autre theme 
oedipien, il serait peut-etre legitime de le rapprocher du 
meurtre de la mere. <52> En bon chretien, Perceval est respon- 
sable de la mort de son pere et de sa mere pour accomplir sa 
mission de chevalier. Ici encore l'apport chretien a modifie 
le sens du mythe. Alors qu1Oedipe s'arrache les yeux devant 
l ’horreur de la vie, Perceval s ’arrache du mythe oedipien pour 
aller vers la vie et vers la lumiere. C'est qu'en effet le 
christianisme, a l'encontre de la religion antique, permet 1 'ex­
piation. Le recit de Chretien se deroule sous le signe de 
l ’optimisme car il n'y a pas de crime irremediable. II n'y a 
pas non plus de purification absolue car l'homme est condamne 
au peche. Alors qu'Oedipe par son sacrifice expie le crime 
originel, Perceval interiorise la tragedie, et sans perdre le 
sentiment de son peche, il s'efforce d'en tirer un profit spiri- 
tuel par la quete du Graal. Or le Graal est un tresor hors 
d'atteinte par definition et la quete de l'ame chretienne est 
infinie. On comprend mieux desormais pourquoi Chretien aban-
donne Perceval pour s'attacher a un heros moins problematique.

o

o o

Le retour de Gauvain
A partir du moment oii Perceval, gueri de sa folie, 

est absous le Vendredi Saint, son itineraire se poursuit selon
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des voies que nous ignorons. Mais il £tait deja remplace par 
Gauvain. Gauvain, compagnon d'Yvain et de Perceval, ne saurait 
en aucune maniere etre consider^ comme le double de celui-ci, 
mais plutot comme son oppose.

Kellermann a etudie la valeur de la "bipartition" de 
l1oeuvres, portee par deux protagonistes. Les deux parties 
s'eclairent (5 3) mutuellement, et c ’est en retrospective que 
l'aventure de Perceval s'eclaire par celle de Gauvain. Mis a 
part les effets artistiques provenant de l 1opposition thematique 
creee par la bipartition, il est evident que les aventures de 
Gauvain narrent un mouvement sans progres, puisqu'elles abou- 
tissent a la stagnation du heros. Alors que, dans les aventures 
de Perceval, l'interet reside dans 1 ’evolution d ’un heros marque 
a l’origine par sa gaucherie, dans l'aventure de Gauvain, 
l'interet provient de la multiplicity des faits et de leur 
entrelacement. II y a la un effet simplement divertissant pour 
le lecteur moyen, mais qui devoile, pour le lecteur reflechi, 
le sens symbolique de la quete.

Le point de depart de la quete de Gauvain est 1'accu­
sation faussement lancee contre lui d'avoir tue traitreusement 
un seigneur: un pere. On voit le contraste entre Gauvain per­
secute a cause d'une faute qu'il n'a pas commise et Perceval 
sauve par 1'expiation de ses peches reels. L'innocence de 
Gauvain determinera egalement toute la suite de ses aventures.
II est poursuivi par la malchance, 6t l'on est amene a se 
demander par quel hasard un personnage dont on affirme la valeur
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et la gloire ne peut que si rarement gotiter le fruit de ses 
victoires. Toutes les epreuves, a 1*exception peut-etre de 
la premiere, se retournent contre lui. L'engrenage de la fata­
lity, provoque par 1'accusation immyritee, poursuit Gauvain. Un 
combat judiciaire qui aurait pu prouver son innocence est rendu 
impossible, et c'est par respect des lois sacrees de l'hospi- 
talite qu'il est condamne S la pire ypreuve: la quete de la 
lance qui saigne, symbole du mal. (54) Perceval y echappait 
en partant a la recherche du Graal, symbole divin. L'episode 
final, concernant 1'absolution de Perceval, se place a la suite 
de cette mesaventure de Gauvain. Bien que le texte ne fournisse 
aucune raison de placer cet episode en cet endroit plutSt qu'en 
un autre, cet ordre symbolise l'opposition fondamentale que 
Chretien etablit entre le trajet de ses deux protagonistes.
Celui du heros fautif aboutit a 1'apogee de la grace, alors que 
Gauvain, du fait de son innocence ne peut y pretendre. Gauvain, 
comme Oedipe a Corinthe, est jeune, beau et plein d'assurance.
II rencontre la figure du Pere a maintes reprises et ne le re- 
connait pas. (Car ce soin est laisse au lecteur.)(55) Le plus 
souvent la rencontre tourne au detriment du heros. Ainsi, il 
le ressuscite dans le personnage de "Greogeras, qui, en guise 
de remerciement, lui vole son cheval. Contrairement a Perceval, 
au chateau du Roi Pecheur, Gauvain en sauvant Greogeras,figure 
archetype du pere, ne peut poursuivre sa quete que sur une 
mule. Son itineraire spirituel n'est pas arrete, mais subit

t

une nette degradation.
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La sequence la plus importante du roman de Gauvain 
a lieu au chateau de La Roche de Sanguin. La malediction qui 
pese sur les habitants de ce chateau ressemble etrangement aux 
fleaux dont le Roi Pecheur est victime par la faute de Perceval.
Des filles abandonnees, des orphelins, des seigneurs plus ou 
moins imberbes, des veuves - en particulier la mere d 1Arthur 
et celle de Gauvain (mais il ne le saura que plus tard) - 
attendent leur delivrance d ’un chevalier exceptionnel, parfaite- 
ment beau qui, en sortant vivant de l'epreuve du lit p£rilleux, 
pourra lever le sortilege qui pese sur le palais. (56) C'est 
ce que fera Gauvain. La victoire tournera pourtant S son desa- 
vantage: pris au piege de la famille, presque jusqu'S 1 ' i n c e s t e ,(5? 
il devient prisonnier du chateau, car la coutume ne lui permet 
plus de le quitter. Perceval, apres tout, a bien fait de se 
taire, quitte a dechainer les fleaux. Cet episode confirme la 
necessite du peche pour la conquete du salut.

Parmi les signes qui permettent de deceler la qualite 
herolque dans 1*oeuvre de Chretien, le fait que le heros se 
trouve sur un trajet aventureux ne suffit pas. II faut encore 
qu’il ait abandonne une existence qui lui procurait des satis­
factions faciles, et que cet abandon soit li£ a une faute. Ces 
deux conditions reunies permettent une quete spirituelle et 
1 *exclusion d ’un des termes annule le progres moral du personnage.

Gauvain a beau multiplier les aventures sur la route, 
et Keu faire des fautes a la cour, comme nous le voyons, ces 
deux personnages n ’ont pas ouvert une breche dans l'ordre du
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monde. C ’est le heros qui par sa faute fait surgir des incom­
patibles. La desobeissance dans la premiere partie d'Erec et 
Enide et d ’Yvain £tait a cet £gard revelatrice puisqu1,elle 
declenchait l ’aventure. Le paradoxe peut etre illustr^ par le 
tableau suivant. Le deuxieme terme de l 1incompatibility montrera 
quel choix le heros fait en commettant sa'faute. initiale:

Erec, phase 1: chevalerie parfaite/ desobeissance: progres 
Yvain, phase 1: chevalerie parfaite/ desobeissance: progres 
Ereci phase 2 : chevalerie : parfaite/-, mariage: pas de progres 
Yvain, phase 2: mariage/ chevalerie: pas de progres 
Perceval: morale commune/ chevalerie: progres

Ainsi la chevalerie est insuffisante pour designer le 
heros. Car la nature du heros, si elle se realise a travers la 
chevalerie, depasse ce cadre en 1 1idealisaht, et grace il 1 *in­
satisfaction du protagoniste.

Ayant sauve par sa victoire les membres de sa famille 
emprisonnes dans le chateau enchante, ayant libere sa mere qu'il 
croyait morte depuis vingt ans, Gauvain a bloque son itineraire 
spirituel, et son trajet aboutit non pas a la liberation de 
l1etre, comme dans le cas de Perceval, mais a l'enlisement dans 
ses origines naturelles. Les retrouvailles familiales ne sont 
pour lui qu'une regression. Faut-il attribuer ce denouement 
perfide au destin ou ci 1 *auteur?

La tradition imposait a Chretien la recompense du 
heros sans reproche. Gauvain, neveu du roi, doit rentrer ei la 
cour. Pour dissimuler le piege dans lequel il a pris son h£ros, 
Chretien trouve un denouement habile. II accorde a Gauvain une
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liberty provisoire, combinant ainsi la morale traditionnelle, 
qui commande qu'on honore ses parents et que l'on en soit recom­
pense, et la signification sous-jacente du conte: l'£chec spiri- 
tuel de Gauvain. II est puni de n'avoir pas evolue, de n'avoir 
pas commis de faute, de s ’etre obstine dans 1 *illusion de 1 'inno­
cence originelle et en bon heros arthurien, de n'avoir rien 
compris S rien.

Si les retrouvailles familiales ne lui apportent pas 
le salut, c'est que tout en changeant l'ordre des choses,
Gauvain n'a pas lui-meme change. II a colmate une breche. Or 
le veritable heros ne colmate pas. Au contraire, il designe 
la breche, l'elargit, la provoque meme par sa faute initiale 
afin de transfigurer la quete. II est temoin du desordre et de 
sa transfiguration en un ordre nouveau. Jesus n'est pas venu 
,fpour apporter la paix mais le glaive", et lorsque Perceval est 
sauve le Vendredi Saint, on rappelle que Jesus est mort pour 
apporter la Nouvelle Loi. Alors qu'Oedipe se creve les yeux 
devant l ’horreur du monde, Gauvain est aveugle a cette insuffi- 
sance. A 1 'oppose de Perceval, qui s'arrache a sa mere, puis 
a son pere pour obtenir une liberation parfaite. Gauvain 
evolue dans le sens oppose. Le recit fourni une apogee digne 
d'un heros arthurien parfait. Gauvain devient roi de La Roche 
de Sanguin: mais c'est un roi captif.
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Notes du chapitre VI

*1 • ••'■Vladimir Propp, Morphologie du conte, tr. Marguerite Derrida, 
Tzvetan Todorov et Claude Kahn (Pans: Seuil, 1970); et Algirdas 
Julien Greimas, "Pour une theorie de 1 1 interpretation du r£cit 
mythique," dans Du sens, Essais semiotiques (Paris: Seuil, 1970). 
Nous nous sommes' egal'ement inspirde 3e la conference de Greimas 

la Maison Frangaise de Columbia, "Semiotique discursive, mise 
au point et perspective d'avenir" (1 avril 1976).

2Le manque definit l'objet de la quete. C'est le mot employe 
par les traducteurs du Propp (Morphologie, pp.45-46). II serait 
plus clair de parler d'absence, d'insuffisance, de defaut.

8Aristote, Poetics, tr. S.H. Butcher (New York: Hill & Wang, 
pp. 75-77.

4Cf. Jean Frappier, Etude sur "Yvain o u l e  Chevalier au Lion" 
de Chretien de Troyes (Pairs: Societe d'Edition d'Enseignement 
Superieur, 1969): "Chretien s'est bien garde d'effacer complete- 
ment la spontaneite et la candeur de son personnage; mais Yvain 
acquiert le sens de la reflexion, du self-control, devient 
capable d'humour et d'ironie, prend enfin 1 'initiative de recon- 
qu£rir son bonheur en dechainant une seconde fois la tempete"^
(p. 160).

^Jean Frappier, "Avant-propos," de: Chretien de Troyes,
Le Chevalier de la Charrette (Lancelot), trad, de l'ancien fran- 
gais par Jean Frappier (Paris:Champion, 1970), p. 12.

6Frappier, "Avant-propos," de : Chretien de Troyes, Le Chevalier 
de la Charrette (Lancelot) , p. 12.

7 Voir Le symbolisme des contes de fees, par M. Loeffler- 
Delachaux (Paris: L 1Arche, 1949) pour la signification de cette 
resolution/ "Les mariages des contes de fees sont toujours heu- 
reux: La Fille du Roi et le Prince charmant ont beaucoup d'en- 
fants. Cela signifie que l'harmonie manifestee du Conscient et 
de 1 'Inconscient engendre des oeuvres nombreuses dans la joie, 
l'equilibre et la serenite" (p. 54).

8Cf. le theme de 1'initiation dans La Fldte enchantee de Mozart 
ou l'on trouve aussi les elements traditionnels initiatiques:
1 ’importance et 1 'ambivalence de la femme, l'enigme, la quete et 
la simplicite du heros entre autres. Rene Nelli, "Le Graal dans 
1 'etfrnographie",dans Lumiere du Graal (Paris: Cahiers du Sud,
1951), 13-36, reconnait aussi le theme de 1'initiation dans le 
roman de Perceval.
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Jean GySry, "Prolegomenes cl une imagerie de Chretien de 
Troyes," CCM, 10-11 (1967-68), 362, 372 et passim. Erec et Enide 
a donne lieu aux interpretations .les plus diverses. Voir notre 
chapitre I, "Les methodes critiques," n. 7, p.18.

*°Bezzola, Le Sens' de 1 'Aventure et de I 1Amour, p. 109.
11Selon Bezzola (Le Sens de 1*Aventure, p. 141), le mariage 

serait incompatible avec 1 *amour courtois. II est vrai que la 
situation initiale de la deuxieme phase d 1 Erec et Enide, comme 
d 'Yvain, met 1 ’accent sur cette incompatibility. 1 .

^•2pour Bezzola le probleme du roman d fErec et Enide est le sui- 
vant: "quelle sera l 1attitude du chevalier parfait, de la dame 
parfaite en face du mariage, aventure si dangereuse pour l 1amour 
courtois" (p. 140). Selon lui, ni Erec ni Enide ne sont fautifs; 
c ’est uniquement la faute du mariage. Toutefois, 1'opposition 
etablie par Bezzola entre la fatalite inherente au mariage et 
1 ’ innocence d ’Erec fait fi de la nature meme de la quelte. Le 
but de la quete, comme nous l'avons vu, reside dans un elargis- 
sement spirituel qui commence avec la prise de conscience de 
la faute.

13Notre resume traduit a peu pres Roger Sherman Loomis, 
Arthurian Tradition and Chretien de Troyes, pp. 120-21.

14charles Baudelaire, "A Quoi bon la Critique?" dans "Salon 
de 1846," Oeuvres completes (Paris: NRF, Pleiade, 1961),p. 877.

15Depuis l 1article de Gaston Paris ("Compte rendu d 1Erec und 
Enid"), certains critiques ont mis en doute la valeur de cet 
episode qu’ils ont juge etranger au reste du recit. Voir entre 
autres: Albert Pauphilet, Le legs du Moyen Age, Etudes de lit- 
terature medievale (Melun: Librairie d kArgences, 1950), pp.145-46; 
Emmanuel Philipot, "Un episode d'Erec et Enide, La Joie de la 
Cour," Romania, 25 (1896), pp. 258 et suiv.; et Eugene Vinaver,
A la recherche d ’une Poetique Medievale, pp.116-20. C'est Mario 
Roques dans son "Compfe rendu de La Femme et 1 1Amour au Xlleme 
siecle de Myrrha Borodine," Romania, 39 (1910),^379-81, qui a 
ete le premier a deceler 1 'importance de cet episode.

*®L'interdiction d'Erec presente les signes suivants: d ’abord, 
celui, inverse, de 1 'interdiction de parler, presente sous une 
forme telle qu'on ne peut affirmer si la conjonction "se" intro- 
duit un potentiel ou un irreel. En outre, l'epreuve est accom- 
pagnee de deux signes allusifs: le vetement somptueux qu'Enide 
doit porter et les pardons repetes d'Erec.
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1 7Ainsi le pardon formule de maniere si ambigue doit §tre 
examine de nouveau:

Et se vos rien m ’avez mesdit,
je le vos pardoing tot et quit
del forfet et de la parole. Vs.4891-93

La subordonnee introduite par si est ambigue. D ’une part, il 
s’agit d ’une subordonnee hypothetique, en relation avec l'appa- 
rence de la faute d'Enide qui a douti de la valeur chevaleresque 
d|Erec en transmettant l faccusation de recreance. Par les mots 
11 je vous acquitte de ce forfait," Erec pardonne a Enide la faute 
qu’elle s'est reprochee maintes fois au cours de la quete: 
c'est-a-dire d*avoir parle inconsiderement. D !autre part,cette 
conjonction introduit une proposition non hypothetique en corre­
lation avec une explication, une precision de fait, car la medi- 
sance d 1Enide correspond a la realite. Ainsi, les mots "et de 
la parole" se referent a la faute commise par omission, exprimee 
par la subordonnee "et se vos..," et le mot "parole" prend son 
sens contraire.

18 ✓L 1etude globale de Jean-Charles Payen sur Le Motif du 
repentir dans la litterature franqaise medievale (Geneve: Droz,
1967) et 1 ’analyse que nous avons faite de la deuxieme phase 
d fErec et Enide s ’eclairent et se completent mutuellement. Payen 
a. remarque le role et la nature de l ’epreuve imposee a Enide et 
les relations qui existent entre sa faute et l'epreuve qu'elle 
doit surmonter: c ’est-a-dire 1*opposition parole/silence. Toute- 
fois, nous ne pouvons pas suivre Payen quand il affirme qu’Erec 
"quant a lui n'a pas a se repentir, il n ’a pas exactement peche, 
il n ’aurait peche que s'il etait devenu reellement recreant..."
(p. 375). Dans la quete d ’Erec, Payen voit une demonstration 
de sa prouesse qui refute 1*accusation de recreance. Or la 
quete que le heros entreprend est un aveu de culpabilite et prouve 
qu’il s'est soumis au jugement de la societe. Les dangers aux- 
quels il s ’expose en entreprenant cette quete expriment implici- 
tement la volonte d ’un rachat. La faute initiale d ’Erec, comme 
nous 1 ’avons vu, est commise inconsciemment et 1'accusation 
d ’Enide est acceptee puisqu’elle entraine une prise de conscience 
de cette faute. Le cas d ’Yvain sert a cet egard de point de 
comparaison. Apres avoir manque sciemment a sa promesse a 
Laudine, Yvain admet le requisitoire de la jeune fille etquitte 
les autres en coupable. C ’est cet arrachement du lieu qui 
permettra la regeneration du heros. Ainsi la faute initiale, 
qu’elle soit consciente ou non, entraine l ’epreuve qualifiante 
grdce a laquelle le heros se trouve lance sur le trajet de la 
quite.

^ L ’expression est de Frappier ’(Etude sur "Yvain ou le Cheva­
lier au Lion") qui affifmei que la grandeur dii Kirog se me sure 
a celle de Gauvain sans toutefois resoudre le probleme du
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radical changement de rdle de Gauvain (pp. 140-ss.).Dans son 
article, "Le personnage de Gauvain dans la Premiere continuation 
de Perceval," Romance Philology, II (1957-58), 331-44, Frappier 
pr£te a Gauvain des caract^ristiques aussi vagues que generales:
"En somme Chretien laissait S ses continuateurs un personnage 
assez complexe, vivant, divers, brillamment decrit.A . J7 
Chez ce Gauvain chatoyant se discernent aisement un parangon de 
chevalerie mondaine et d'elegance courtoise, un amoureux prompt, 
volage, l£g&rement donjuanesque, un heros enfin qui manque de 
souffle lorsque 1'aventure l'emporte dans le domaine du merveil- 
leux et du surnaturel" (333). Pour Wilhelm Kellermann, dans 
son Aufbaustil und Weltbild Chrestiens von Troyes im Percevalromana 
pp. 146-55, Gauvain nYest pas individualise; seulement typique, 
domine par des sentiments conventionnels. Voir aussi de William 
A. Nitze, "The Character of Gauvain in the Romances of Chretien 
de Troyes." Modern Philology, 50 (1952-53), 219-25.

20 ^Propp, Morphologie, p. 48, et la conference de Greimas
(voir note 1) ou il explique que le mandement du roi est une espece 
de contrat que le heros execute et pour lequel il regoit une 
recompense.

21Dans son article "Le role de la coutume dans les romans de 
Chretien de Troyes", Romania, 81 (1960), 386-97, Erich Kohler 
approfondit le role ingrat tenu par Arthur condamne a maintenir 
et a reinstituer "la coutume".

2 2Voir Bezzola, "L'homme qui devine son nom," dans Le Sens 
de 1 ’Aventure et de 1*Amour, pp. 47-61; J. Frappier, Le Roman 
Breton "Perceval ou le Conte du Graal" (Paris: CDU, 1966) ,7 
pp. 60-63; George E. Dimock, Jr., "The Name of Odysseus," Homer, 
eds. George Steiner et Robert Fagles, Twentieth-Century Views 
(Englewood Cliffs, New Jersey: Prentice-Hall, 1962), pp. 106-21; 
Siiheyla Bayrav, Symbolisme Medieval: Befoul, Marie, Chretien 
(Paris: PUF, 1957;; et Henri Corbin, "Un roman initiatique 
ismaelien du X® siecle, III: le rituel d 1initiation et le mystere 
du nom," CCM, 15 (1972), 19-25.

^F. Douglas Kelly, Sens and Conjointure in the "Chevalier 
de.la ’Charrette" (La Hague: Mouton, 1966), p. 244.

^Jean-Charles Payen, "Les valeurs humaines chez Chretien de 
Troyes, " dans Melanges offerts a Rita Lejeune, II (Gembloux: 
Duculot, 1969), 1087-1101. Nous nous permettons de ne pas par- 
tager l’opinion de Payen lorsqu’il affirme qu’un "examen appro- 
fondi du texte revele que Lancelot avance lui aussi dans la voie 
de la perfection" (p. 1089).
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25Cf. W. T. H. Jackson, "The Nature of Romance," Yale French 
Studies, num. 51 (1974), pp. 12-25.

2 6La charrette plagait le roman sous le signe de la mort,
(non pas corporelle, mais spirituelle). Car, d'apr&s Albert 
Pauphilet (Le legs du Moyen Age, Melun: Librairie d'Argences,
•1950), "cette charrette est celle de l'Ankou, genie de la mort: 
on l ’entend passer quand quelqu’un va mourir; . . . il est terri- 
blement dangereux de la rencontrer. Ceux qui y montent n'appar- 
tiennent plus a ce monde" (p. 148).

27On voit que le r£cit tolere une consommation puisqu'il l 1ex­
prime tout en la condamnant. Le probleme souleve par la tension 
inherente au recit entre la tolerance d'un fait et sa condamna- 
tion a ete indirectement souleve dans le "Jeu des contraintes 
semiotiques" (Greimas, Du sens, pp. 135-55). Nos conclusions 
different de celles de Kelly (Sens and Conjointure), qui affirme: 
"Neither Lancelot nor Guenevere commits any real crime against 
Knighthood or love; they do not try to escape from their world, 
but make their love a source of prowess and chivalry, a cause of 
good in a world threatened by such evil forces as Meleagant 
represents. . . Chretien has shown the ideal knight in love with 
the ideal lady; as a result of that love, necessarily unique in 
the Arthurian world, Lancelot moves in a higher plane than his 
fellow knights" (pp. 243-44).

28 ^Suivant 1'esprit de Saint Paul, Premiere Epitre aux Corin-
thiens 7: 9. Voir aussi l 1article de Gabriel Le Bras, "Le mariage 
dans la theologie et le droit de l ’Eglise du XIe au XIIe siecle," 
CCM, 11 (1968), 191-202.

2 9Voir 1*etude classique de Myrrha Lot-Borodine, La Femme et 
I ’AmcmP au XIIe siecle d ’apres les poemes de Chretien de Troyes 
(190 9; rpt. Geneve: Slatkine "Reprints, 1'967)".

3 0Pour notre interpretation de la figure feminine ambivalente 
nous suivons 1 ’etude de Erich Neumann, The Great Mother.

31Pour 1'image du heros, nous nous sommes inspiree de 1 ’etude 
de Erich Neumann, The Origins and History of Consciousness, tr.
R. F. C. Hull (Princeton: Princeton Univ. Press, 1973), en par- 
ticulier des chapitres sur. "The Hero Myth," pp. 131-91.

32Cf. Leonardo Olschki, The Gr.ail Castle and its Mysteries, 
tr. J. A. Scott (Berkeley: Univ. of Calif. Press, 1966)p*. 34 et suiv.
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33 «.On voit ainsi que tous les heros de Chretien doivent appren-
dre S distinguer 1 ’esprit de la lettre. Cf. David C. Fowler, 
Prowess and Charity in the “Perceval!t of Chretien de Troyes 
(Seattlei Univ. of Washington Press, 1959), pp. 6-7.

34Erich Neumann dans The Origins and History of Consciousness 
demontre la necessite du meurtre de la mere pour la maturation 
du heros ("The Slaying of the Mother," pp. 152-69),

33I1 faut noter que Perceval associe l 1image de l'eau a celle 
de sa mere. Par ecemple, juste avant la scene de la rencontre 
du Roi Pecheur, Perceval, devant une riviere profonde, comprend:
"Se ceste eve passer pooie,/ Dela ma mere troveroie" (vs.2991-92). 
On compare cette remarque a celle de Freud, dans son Introduction 
a la psychanalyse: "La naissance se trouve regulierement expri- 
mee dans le reve par 1 1 intervention de l ’eau, ce qui veut dire 
qui on enfante ou qu’on nait" (cit£ par Loeffler-Delachaux, dans 
Le symbolisme des contes de fees, p. 117).

3 6Voir de David C. Fowler, Prowess and Charity in the "Perceval" 
(pp. 7-8) pour ses commentaires sur 1 ’analyse psychologique chez 
Chretien en reponse § Charles Muscatine, "The Emergence of Psycho- 
logical Allegory in Old French Romance," PMLA, 68 (1953), 1160-82.

37Pour l1aspect magique du chateau du Graal voir notamment de 
Frappier, Le Roman Breton "Perceval ou le Conte du Graal."pp.54,
98 et passim; William A; Nxtze, Perceval and the Holy Grail:
An Essay on the Romance of Chretien de Troyes, Univ. of California 
Publications in Modern Philology, 26, nuiii. 5 (Berkeley: Univ. of 
California Press, 1949), p. 2 97; et de David C. Fowler, Prowess 
and Charity in the "Perceval," p. 27.

38Pour la controverse des anges et des demons, voir Olschki,
The Graal Castle, pp. 65-67, notes b et c. Leur apparition le • 
frappe de telle sorte qu'il ne sait si ce sont des anges ou des 
demons.

^David Fowler (Prowess and Charity in the "Perceval") explique 
cette necessite de la chute: "Perceval must*fall’ before he can 
achieve self-realization" (p. 12).Voir aussi son resume de 
Erich Kohler, Ideal und Wirklichkeit in der hofischen Epik 
(Zeitschift fiir romanische Philologie, 97, Tflbingen: M. Niemeyer, 
1956) qui traite ce probleme de "guiltless guilt" dans Perceval.
II faut noter que le XIIegiecle est l'epoque oil les theologiens 
discutaient la damnation de Judas; etait-elle concevable puisque 
sans lui le sacrifice divin edt ete impossible? (voir les articles 
"Augustin (Saint)" et "Premonition physique du peche," dans le 
Dlctionnaire de Theologie Catholique, eds. Vacant et Mangenot, 
vol.1, part 2, col. 2402-03; vol.lS, part 1, col.70-72). Voir
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aussi de Etienne Gilson, La philosophie au Moyen Age (Paris:
Payot, 1962), pp. 259-343. Payen dans son etude sur le Repentir 
reconnait aussi le r61e actif du Pecheur au XII® siecle.

40 xII ressort de notre lecture du texte que 1 'action est portee
par les deux protagonistes, C ’est en ce sens que l'on peut 
parler de la bipartition de 1*oeuvre (Kellermann, AufbaUstil und 
Weltbiid Chrestiens von Troyes im Percevairoman, pp"I 11 et suiv. ; 
et bezzola,'"'Le sens de 1 1 aventure et de l ’amour, p. 81). On ne 
peut contester 1'unite du poeme de Chretien. Gauvain doit 
prendre la releve. Ses aventures le conduisent S un emprisonne- 
ment, ce qui illustre la necessite de la faute originelle: du 
crime archetype du meurtre des parents. La sententia du roman 
de Chretien est elucidee lorsque l'on voit Gauvain - heros 
arthurien parfait - symboliquement emprisonne dans le royaume 
de sa mere qu'il croyait morte depuis vingt ans. Notre these 
s'oppose a celle de David Fowler, Prowess and Charity in the 
"Perceval'1, p. 52; de Frappier, Le Roman fer'eton "Perceval ou le 
Conte d~Graal1', p. 112 et passim; et de Loomis, Arthurian Tra~ 
dition and Chretien de Troyes, p. 459 et passim, qui contestent 
tous la necessite de la partie Gauvain du roman.

41 vLa these soutenue par Fowler (Prowess and Charity, p. 30 et 
passim) que le Roi Pecheur est le pere de Perceval nous semble 
injustifiable; et 1'argument de Olschki (The Grail Castle, p.85, 
n. a) nous confirme.

1+2Les theories sur l'origine de la legende. du Graal sont 
variees. Frappier (Le Roman Breton "Perceval," pp. 83-105) les 
ramene a trois majeures: !)' la'theorie chretienne, 2) la rituelle, 
et 3) la theorie celtique. L'Eglise, dit-on, a conteste la valeur 
religieuse de ce symbole a propos du roman de Chretien; mais cela 
semble du au fait que le Graal est porte par une belle jeune ..
fille. La theorie des origines rituelles lie le Graal aux cultes
varies de la fertilite et de la vegetation; elle est soutenue par 
Jessie Weston, From Ritual to Romance (Garden City, New York: 
Doubleday, 195777 C ’est la these celtique qui permet d'approfon- 
dir et d'elucider les motifs varies de la scene du Graal - le 
Graal, la lance qui saigne, le Roi Pecheur, le chateau^du Roi 
Pecheur, l'infirmite - en les rapprochant de maintes legendes 
d'Irlande ou de Galles. Olschki (The Grail Castle, pp. 61-63, n.a) 
explique en detail les theories soutenue par la critique; et
Loomis dans Arthurian Tradition and Chretien de Troyes (pp.335-459)
a compile toutes les interpretations celtiques.

Comme l'explique Rene Guenon, dansi "L'esoterisme.du*.Graal",
(Lumiere du Graal),37-49, il est presque impossible de decouvrirv 
le sens profond de ces objets symboliques: ce sont. "les symboles 
universels p^rce qu'ils appartiennent avant tout S la .tradition 
primordiale dont toutes les formes diverses sont derivees direc- 
tement ou indirectement"' (44).
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h gC ’est ce que lui apprend l ’ermite:
Ce futli doels que ta mere ot 
De toi quant departis de li,
Que pasmee a terre chai
A1 chief del pont d e y a n t  la porte,
Et de cel doel fu ele morte.
Por le pechie que tu en as
T ’avient que rien n'en demandas
De la lance ne del graal, ( Perceval)
Si t'en sont avenu maint mal; vs.6394-6402

****0n trouvera des bibliographies utiles suri>le roman de ‘ 
Perceval dans Frappier, Le Roman Breton "Perceval," pp. 13-16; 
136-37, et ses notes; Fowler, Prowess and Charity, pp. 79-81; 
Loomis, Arthurian Tradition and Chretien de Troyes, dans ses notes; 
Peter Haidu, Aesthetic Distance in Chretien de Troyes: Irony 
and Comedy in "Cliges*1 and wPerceval" (Geneve: Droz, 1368),pp.2 65- 
*̂72; et Jean Marx, La legende arthurXenne et le Graal, dans 1'in­
troduction pp.1-41 et passim.

Ll (JCf. C.B. Lewis, Classical Mythology and Arthurian Romance 
(London: Oxford Univ. Press, 1932), ppT 259-61, ou il a identifie 
Perceval a Oreste ainsi que tous les membres de la famille. Pour 
lui, le vieux roi serait Atree, le Roi Pecheur, Menelas. Nous ne 
pouvons pas adherer a cette these qui repose sur des considera­
tions purement extra-textuelles.

46Voir Ernst Robert Curtius, European Literature and the 
Latin Middle Ages.
Dans son etudel L ’Essor de la litterature latine au Xlleme siecle 
(Bruxelle: L'Edition Universelle, 19^6), Joseph de Ghellinck 
nous apprend que 1 ’ignorance de l ’hebreu et du grec etait presque 
generale. Toutefois il presente un tableau sommaire utile des 
catalogues existants du contenu des bibliotheques principales du 
Moyen Age; ceci nous semble une source feconde pour 1 ’investi­
gation future de ce probleme (voir II, 68-88).

^Claude Levi-Strauss, Anthropologie structurale (Paris: Plon, 
1958), pp. 236-37. Les noms des membres de la famille d'Oedipe 
signifient: Labdacos - boiteux; Laios - gauche; Oedipe - pied enfle 
Daniel Poirion, dans ’’L'ombre mythique de Peirceval dans _ le Co rite 
du Graal,” CCM, 16 (1973), 191-98, nous^apprend que Levi-Strauss, 
dans sa legon inaugurale donnee au College de France et publiee 
en 1960, fait un rapprochement entre-1’histoire d ’.Oedipe et celle 
de Perceval (191).

^8Bien que Chretien lui-meme n ’explique pas l'etymologie du 
nom de Perceval, Wolfram von Eschenbach (ParziVal, tr. Helen M. 
Mustard and Charles E. Passage, New York^ Vintage, 1961) l'elucide: 
"In truth, your name is Parzival, which signifies ’right through 
the middle’" (p. 78, section 140).
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4 9Sur ce theme de 1 fimpuissance dans Perceval, voir Clovis 
Brunei, ’’Les hanches du Roi P&cheur," Romania, 81 (1960), pp. 37 
et suiv.; Frappier, Le Roman Breton "Perceval ou le Corite du Graal," 
p. 99; Loomis, Arthurian Tradition and Chretien tie Troyes, p.393; 
Jessie L. Weston, From Ritual to Romance, pp'.22-23. Cependant, 
Maurice Delbouille, "Les hanches du Roi P§cheur et la gentise du 
Conte du Graal,-" Festschrift'yWalther Von Wartburg, I (Tubingen:
M. Niemeyer, 1968), 359-79; et David Fowler, Prowess and Charity 
in the "Perceval," p. 63, rejettent 1*impuissance comme motif 
sexuel.

5 0Voir dans ce meme chapitre, p.

^Neumann, The Great Mother, chapitre "The Negative Elementary 
Character," pp“ 147-2 08; et Trie Origins and History of Conscious­
ness , chapitre "The Slaying of the Mother," pp. 152-69.

^^Voir Neumann, The Origins and History of Consciousness, 
chapitre "The Slaying of the Father," pp. 170-91.

5 3Notre note 40 de ce meme chapitre (p. 225) traite le sens 
de la bipartition de l 1oeuvre.

^Olschki (The Grail Castle, p.40) pense que: "The lance that 
never stops bleeding is therefore, like St. Augustine's telum, 
a symbol of evil, which is eternal even as good is eternal".

55Loomis, integrant les recherches des erudits dans son etude, 
a reconnu dans les personnes de Greog^ras et du nautonnier que 
Gauvain rencontre, la figure du Roi Pecheur - tel qu'il apparait 
dans les legendes celtiques sous diverses formes. II se contente 
de signaler ce fait sans en tirer des conclusions (pp.391,' 435).
(II faut aussi noter que la fausse accusation du meurtre ti'un 
ptire lance Gauvain dans sa quete, et que sa premiere e^reuve 
consiste a aider et soutenir la cause d'un pere opprime par un 
fils ingrat.)

56 *La these celtique soutient qu'a l'origine, l'epreuve du
Lit Perilleux et le motif du Graal etaient amalgames et se retrou- 
vent dans Le Vulgate Lancelot et le pseudo-Wauchier (Loomis, 
p. 213). L!epreuve de Gauvain, par consequent, a les memes 
tenants que celle de Perceval, a la difference,toutefois, que 
celle de Gauvain est clairement definie et que le heros la 
choisit consciemment.

^^Comme l'indique la conversation des deux reine§-de la..Roche 
de Sanguin, Gauvain est amoureux de sa soeur. Les deux femmes, 
ignorant le lien de parente, esperent que Gauvain l'epousera:



228

Diex li doinst si metre son cuer 
Qu’il soient come frere et suer 
Et <ju’il l ’aint tant et ele lui 
Qu’il soient une char andui.”
En sa proiere entent la dame
Qu’il l.Iaint et qu’il le praigne a fame.
Cele ne reconnoist son fil:
Come frere et suer seront il,
Que d'autre amor point n ’i avra 
Quant li uns de l 1autre savra 
Qu’ele est sa suer et il ses frere,
Et s ’en ara joie la mere
Autre que ele n ’en atant. (Perceval)

Vs. 9061-9073
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CONCLUSION 
STEREOTYPE ET CREATION 

CHEZ CHRETIEN

Notre analyse des lieux, des intrigues, des person- 
nages confirme ce que nous avait suggere la lecture des prologues 
de Chretien et la vue de la Tapisserie de Baveux. Une technique 
qu’on pourrait qualifier de behavioriste a permis S ce conteur 
bien doue qu'est Chretien de suggerer beaucoup plus, par des 
procedes non didactiques, que la psychologie et le vocabulaire 
de son temps ne le lui permettaient. Car le roman de Chretien, 
s ’il cherche a instruire aussi bien qu'a distraire, ne demontre 
pas un didactisme arbitraire..

L ’oeuvre de Chretien exprime ce que Kellermann appelle 
une vision gradualiste . du monde - un univers statique et concen- 
trique, compartimente mais non fragmente. Divise en' spheres, 
dont chacune est une entite qui fonctionne selon ses propres 
lois, sans toutefois se refermer sur elle-meme, car toutes sont 
centrees autour du meme point focal: Dieu. Dans un tel monde 
chaque element a sa place assignee et n ’existe que par rapport 
li un tout. Aucune chose n ’est independante; chacune se mesure 
a 1*autre,soit par sympathie, soit par revulsion. Rien n ’est mis
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en doute car la verite de ce monde est confirmee par la tradition 
et les regies qu’elle comporte.

C ’est dans les limites de ce monde que s'avance 1'aven­
ture de Chretien. Sbn denouement est fix£ d ’avance par la n£ces- 
Site du genre, car si l'on en croit ses prologues, Chretien 
refait la matiere ancienne: il n'a peut-etre ni rien invente, ni 
rien omis. A. l'encontre de l'ecrivain moderne qui cherche 3 
creer du nouveau, Chretien declare s'inspirer d'une tradition 
alors qu'en fait, il la renouvelle et affirme par 13 son indepen­
dence. L'aspect visuel des romans de Chretien suggere evidem- 
ment la Tapisserie de Bayeux, dont les personnages sautillants, 
les scenes morcelees et stereotypees evoquent les anciens films 
aux images dansantes et les bandes dessinees d'aujourd'hui.

Le cadre fixe se retrouve dans tous les romans. Nous 
en avons etudie la valeur symbolique, qui est de marquer le 
progres spiritual du heros. Pourtant, peu d'analyse, peu de 
sermon. Dans ce cadre fixe, dispose comme une scene circulaire, 
seul le personnage est montre. En ce qui concerne 1'intrigue, 
Chretien opere grace 3 un petit nombre de situations types, que 
nous avons retracees dans leurs grandes lignes.

Mais comme il est conteur et non precheur, c'est au 
hasard des rencontres qu'il mene son personnage au but predestine. 
Dans les combinaisons du hasard, 1 'imagination du conteur se 
deploie. Comme un bon joueur d ’echec, Chretien conduit de fagon 
logique les evenements introduits par le hasard.



231

Ici la technique du r6cit est comparable ei celle des 
romans policiers. Comme le roman policier, le roman de Chretien 
est essentiellement fonde sur la necessite de tenir le lecteur 
en haleine. Les deux genres obeissent ei une necessite pre-etablie. 
Dans le roman policier, on se demande comment le detective va 
trouver le meurtrier. Chaque personnage joue le role du suspect 
(parfois meme le detective comme Oedipe) sauf la victime. On 
sait que le detective doit decouvrir certains indices et que,pour 
celajil doit exercer sa liberte de jugement car chaque objet 
pourrait ou non etre un indice. De meme dans le roman de Chretien, 
tout compte pour faire avancer 1 'action, sauf les descriptions 
a grand spectacle, et quelques analyses didactiques qui ne font 
qu1interrompre la continuite. Mais le roman policier de Chretien 
instruit: 1 *intrigue mene quelque part hors du monde terrestre. 
Faut-il en conclure que les romans de Chretien sont didactiques? 
Nullement. II est tres rare qu'un discours, une explication 
viennent ralentir l faction. Le lecteur tenu en haleine par le 
contenu manifeste du recit, n'est pas force d'en comprendre la 
valeur symbolique. Celle-ci est suggeree, non imposee.

C ’est dans 1'etude des personnages enfin que l'origi- 
nalite de Chretien se manifeste de la maniere la plus eclatante. 
Heros conventionnels - sans caractere individuel bien precis - 
ils sont soumis  ̂une suite d ’epreuves qu’on peut interpreter 
dans un sens magique (le contrepoint de la parole et du silence 
par exemple ) ou dans un sens symbolique, comme une succession
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d'epreuves expiatoires, aboutissant 3 une suite de prises de 
conscience. Ainsi, le personnage grandit au cours du m§me 
roman et d ’un roman a 1'autre. En m§me temps la technique de 
Chretien se perfectionne, confuse dans Erec et Enide, elle pro- 
gresse jusqu'au ferme destin de Perceval.

Sur la sc&ne circulaire le motif de la quete est porte 
par un protagoniste que l’on ne quitte que tres rarement des 
yeux parce qu'il est mobile. La vision cinematographique de 
Chretien lui permet de suggerer l'int£riorite d'apres sa realite 
epidermique. Ainsi les personnages de Chretien ne sont pergus 
que de l'ext£rieur comme agissant. Rares sont les passages 
d'analyse psychologique qui interrompent la continuite (tel le 
debat entre Amour et Haine dans Yvain pendant le combat d'Yvain 
et Gauvain, ou le long debat entre Amour et Raison dans Lancelot). 
La psychologie est objective. C'est par ce que l'on voit, que 
l'on accede a la connaissance du heros dont 1 'evolution se 
traduit par ses actes. La lente maturation, l'eclosion de 
l'etre et la decouverte de ce qu'est le personnage apres sa 

"modification” ne se fait pas devant nos yeux. II n'y a que des 
mutations brusques qui se decouvrent par un changement de conduite.

Naturellement on ne lit pas le roman dans ses images 
detach£es, ses contrastes ou ses repetitions, mais comme toute 
oeuvre qui se deroule visuellement et dont 1'unite nait d'une 
illusion cinematographique. Le-roman de Chretien ne se deplo.ie

sans interruption que grSce a l'adroite juxtaposition d'images
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morcelees,fragmentCes mais -qui» judicieusement selectionnees, 
creent une oeuvre globale. Et c ’est pourquoi le sens de 
1’oeuvre ne se revele que retrospectivement, dans une vision 
d'ensemble.
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